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LORPHELIN 

DE 

LA CHINE. 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIEg. 

SCENE PREMIERE, 

I DAM É, A S S É L I. 

IDAMÉ. 

I^E peut-it qu'en ce temps de défolatioa , 
£d ce jour de carnage & ae deftruâîon. 
Quand ce Palais fanglanc, ouvert à des Tartarei ^ 
Tombe avep l'univers fous ces Peuples barbares , 
Dam cet amas aiïreux de publiques horreurs , 
Il Toit encoc pour moi de nouvelles douleurs î 

ASSÉLI. 
Eh f qui n'éprouve , hélas ! dans la perte commune , 
Les trilles reniimens de fa propre infortune ? 
Qui de nous vers le Cïel n'élevé pas fes cris , 
Fout les jours d'un époux , ou d'un pefe ou d'un £ls; 
Dans cette vade enceinte , au Tartare incDODae, 
Où le Koi défoboit ï U pnbli^ut vue 



4 L Orphelin de la Chine ^ 

Ce people défaraiét de9 paifibtes morcelsf . - 

Jncerpretes des Loit t Mioiilres des Amels f 

Vieillards » femmes » enfans \ troupeau foible & tlmidej 

Donc n'a point approché cette guerre homicide y 

Nous ignorons encore à quelle atrocité 

Le vainqueur infolent porte fa cruauté* 

Nous entendons gronder la foudre & les tempêtes | 

lét dernier coup approche , & vient frapper nos têtes; 

IDAMÉ 
O fortune i ô pouvoir au-deflfus de lliumaia ! . ^ 
Chew & trifte Afféli, fçais-tu quelle efT la inaîn 
Qui du Catai fanglant prefle le vafle Empire » 
£t qui s^appefantit fur tout ce qui refpire ? 

ASSÉLI. \ 

On nomme ce Tyran du noiç de Roi des Rots; 
C*eft ce fier Gengis-Kan , dont les affreux exploits 
Fojnc un vafte tombeau de Ja fuperbcAfieî 
Odar fon Lieutenant , déjà dans fa furie » 
Porte au Palais 9 dit «on, le fer & les flambeaux i^ 
Le Catai paOe enfin (bus des maîtres noQve^ux« 
Cette Ville, autrefois foûveïaine du mondé. 
Nage de cous côtés dans le lang qui Tinonde. 
Voilà ce que cent voix» W fanglots fuperflus ^^ 
Ont appris^ dans ces Heux à mes fens éperdus* 

IDAMÉ- ^ \ ^ 
Sçaîs-tu que ce Tyran de la terre interdite. 
Sous qui de cet Etat la fin fe précipite, ^ 
Ce deftruâeur des Rois, de leur fang abreuva V 
Eft un Stythe, un Soldat i^ dans la poudre élevé ^ 
Un Guerrier vagabond de ces déferts fauvages, 
ClinMts qu*un Ciel épais ne couvre que d'orages ? 
C'eft lui qui furies fiensbrisuan; l'autorité , 
Tantôt fort & puiflfant, tantôt perfécuté , 
Vint jadis à ces yeux , dans cette aogude Ville , 
Aux portes du Palais demander un afyle. 
Son nom eft Témùgîn; c'eft t'en apprendre aflez/ 

ASSÉLI. • . 

Quoi l c'eft ^uî dont les vœux vous furent adxeffes! 
Quoi! c'eft ce fugitif, dont rainour & rhoDoimag^ 
A vos parens furpris paiprent un outrage I 



Lui qu! cratoe après Ut cane de Rois fes fuivans ! 
Dont le nom feul impofe au refle dbs tiyaos I : 

lOAMÉ. 

C'eft Jui^mêine > ÂiTéli : foé fuperbe courage ^ 
St future grandeur briltoienc fur foni vifage. 
Tout fembloic 9 je Tavoùê^ eiclave auprès de loi; 
ïc lorfque de la Cour il mendioit Tappui , 
Incotxiu, fugitif^ il ne parloic qu'en maître. 
Il m'aimoic , & mon cœur s'en applaudie peut-être; 
Peut-être qu'en fecret je tîroîs vanité^ ' 
D'adoucir ce Son dans meà fers arrêté , 
De plier à nos mœurs cette grandeur fauvage ^ 
D'inftruire à nos vertus fon féroce courage^ 
Et de le rendre enfin , graées à ces liens » 
Digne un jour d'être admis parmi nos Citoyens* 
II cât ferrî l'Etat, qu'il détruit parla guerre: 
Un refus a produit les cfVlïHieurs de la terré* 
De nos peuples jatou'x èo connots la fierté f 
Dé nos Arts 9 de nos Loix Taugufle antiquité ^ 
tJn^ ReHeipn de tout temps épurée. 
De cent hecles de gloire une fuite avérée , 
Tout nous interdifoitt dans nos préventions ; 
Une it^itgne alliance av& lés Nations. ^ 

Enfin un autre hymen ^.un plusiaint nœud m'engage» 
Le vertueux Zamti mérita mon (uffrage. > r 
Qui l'eût cru , dansces'tempçdêp^ix & dé bonheur ^ 
Qu'un Scythe mèprifé ferolc notre vainqueur? 
Voilà ce qui m'alarme , & qui n>e déf(;fperjp ; 
J'ai refufé fa roain^ je fuis époufe & mère: 
Il ne pardonne pas; il^fe vit outrager. 
Et l'Univers f^aît trop qu'il aime à fe venger. 
Etrange deftînée , ft revers incroyable ! 
Eftvjl poffible , ô Dieut que ce Peuple innombrable. 
Sous le glaive du Scythe expire fans combats \ 
Comme de vils troupeaux que l'on mène au trépas f 

ASSÉTJ. 

Les Coréens , dit-on , raflfembloient une armée ; 
Mais nous ne fçavons rien que par là renonunée ; 
Et tout Aou^ abandonne aux mains d^ iieâcu^urff 



» L'Orphelin de (a Chine j . . 

IDAMÉ. 
Qae ^ette fncercicude augmente mes douleurs f * 
J'ignore à quel excès parviennent nos miferes ; 
Si l'Empereur encore au Palais de Tes pères , 
A trouvé quelque afylep ou quelque défenfeur , 
Si la Reine eft tombée aux mains de rbppreflieurf 
Si l'un & l'autre touche à Ton heure fatale. 
Hélas X ce dernier fruit de leur foi conjugale ^ 
Ce malheureux enfant à nos foins confie t ^ 
Excite encor ma crainte, ainfi que ma pitié. 
Mon époux au Palais porté un pied téméraire ^ 
Une ombre de refpeâ pour fon faint Miniftere t 
Peut-être adoucira ces vainqueurs forcenés. 
On dit que ces brigands , aux meurtres acharnés ; 
Qui rempliflfent de fang la terre intimidée , 
Ont d'un Dieu cependant confervé quelque idée j 
Tant la Nature mêmet^en toute Nation » 
Grava TEtre fuprême & la Keligion* ^ 
IVIaisjême flatte en vain qu'aucun refpeâ les touche: 
La crainte efl: dans mon cœur ^ 6; l'efpoir dans ma 

i^oucbe» 
Je me meurs ... 

\ " l 

S C E N E I I. 

IDAMÉ, ZAMTI/ASSÉLI. 

IDAMÉ. 
iSt-ce vous , époux infortuné ? ^ 
Notre fort fans retour efl- il déterminé 1 
Hélas i qu'avez-vous fçu f 

ZAMTI. 

Ce que je tremble à direi 
Le malheur eft comblé; il n'eft plus, cet Empire y 
Sous le glaive étranger j*ai vu tout abattu* 
De quoi nous a fervi d'adorer la vertu ! 
Nous écions vainement » dans une paik profonde » 
Et les Légiflate^rs , & Texemple du monde. 
Vainement par nos Loix l'Univers fiit in(lruit« 
La fageflfe n'eft rien , la force a tout détruit. 
J'ai vu de ces brigands la horde byperhorée. 



E 



\ 



Tragéiit. f^ 

Par des fleàves de fang le frayant une encrée; 
Sur les corps entaffés de nos frères mourans » 
Portant par*touc le glaive & les feux dévorans. 
Ils pénètrent en foule à la demeure augufie ^ 
Oà de tous les humains | le plus grand , le plus ;u(t€|f 
D'un front majeflueux attendoicletrépass 
La Beine évanouie étoic entre fes bras* 
JDe leurs nombreux enfans ^ ceux en qui le courage 
Commençoic vainement à croître avec leur âge 9 
£c qui pouvoient mourir les armes à la maio p 
Etoienc déjà tombés fous le fer inhumain. 
Il reftoit près de lui ceux dont la tendre enfance 
N'avoient que la foiblefle & des |:Ieurs pour défeofe» 
On les' voyoic encore autour de lui preiTés , 
Tremblans à fes genoux , qu'ils tenoient embrafléi» 
J'encre par des détours inconnus au vulgaire; 
J'approche en frémilTanc de ce malheureux père/ 
Je vois ces yils humains, ces monftres desdéferts^ 
A notre augufte Maître ofant donner des fers t 
Traîner daçs fon Palais d'une main fanguinaire , 
Le perCf les enfans, & leur mourante mère. 
Le pillage &. le meurtre environnoient ces lieux» 
Ce Prince infortuné tourne vers moi Us yeux | 
Il mVppelIe,'il me dit /dans la langue facrée; 
Du Conquérant Tartare &^ du peuple ignorée r 
Conferoe au moins le jour au dernier de mes fils. 
Jugez fi mes fermens & mon cœur Tpnt promis | 
3ugez de mon devoit- quelle eft la voix prefiante^ 
J'ai fenti ranimer ma force langtiiffante ; 
J'ai revoie vers vous. Les raviflfeurs fanglans 
Ont laiflfé le paflfage à mes pas chancelansi 
Soie que dans les fureurs de leqr horrible joie ^ 
An pillage acharnés , occupés de leur proie » 
Leur fuperbe mépris ait détourné les yeux 9 
Soie que cet ornement d'un Miniftre des Cieux ^ 
Ce fymbole facré du grand Dieu que i'adore , 
A ia férocité puiBe impofer encore ; 
Soit qu'entin ce grand Dieu^dans fes profbnds deiTeins^* 
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iauvt^r cet enfant, qu'il a mis dans mesmaioif 



S, kl ;rs yeux vigilans répandant 00 nuage | 



L^ Orphelin dé ta Chiné j 

Ait égaré leur vue » ou forpendu leur tiité 

, ^ IDAMÉ. * 

Seigneur, il feroît temps encor de le fauver j 
Qu'il parte avec mon ûls , je les peux enlever. . 
Hc dérefpérons point 6c préparons leur fuite. 
De notre prompt départ qu*Ecan ait la conduite t 
Allons vers la Corée, au rivage des mers , 
Aux lieux où TOcéan ceint ce trifte Univers ( 
La tejrre a des déferts de des antres fauvages p 
PorcoDS«-y ces enfans , tandis que les ravages 
IS'inondent point encor ces afyles facrés. 
Eloignés des vainqueurs, & peut-être ignores. 
Allons , le temps e& cher , & la plainte inutile* 

ZAMTI. 
Hélas Ile fils des Rois n'a pas mênxe un afyle! 
J'attends les Coréens ; ils viendront^ mais trop tard y 
Cependant la mort vole au pied de ce rempart. 
SaifilTons , sll fe pcvk , le moment favorable 
De mettre en sûreté ce gage inviolable. 

s C ]^ N E IIL 

ZAMTI, IDAMÉ, ASSÉLI^ ÉTAN. 

EZAMTI. 
Tan, oli courez- vous , interdît , confterné i 

IDAMÉ. 
Fuyons de ce féjour au Scythe abandonné. 
' - ^ ETAN. 

Vous êtes obfervés, la fuite eft împoffiWe; 
Autour de notre enceinte une garde terrible ^ 
Aux Peuples confternés offre de touçcs part* 
Un" rempart hériffé de piques & de dards* 
Les vairTûnears ont parle. Vefclavage en (ilence 
Obéit à leur voix dwns cette Ville immenfe. 
Chacun refte immobile de crainte & cThorreur ; 
Depuis que fous le glaive eft tombé r£mpefeur« 

ZAMTL 
îî n*eA' donc plus i 
t-,* - lÛAMÉ. 

• -'' • ÔCieux! , 

ÉTAN. 



« V- 



Trùgêdîe. 9 

ÉTAN. 

\ De ce nouveau carnage 
Qui pourra retracer Tépouvantabie image ? 
Son époufe , Tes fils fanglans & déchirés.«. 
O famille des Dieux fur la terre adorés ! 
^iie VOUS dirai- je , hëlas ! Leurs têces expcfée^; 
Du vainqueur infolenc excitent les riféesj 
Tandisque leurs Sujets, tremblans de rourrûurer > 
Baiflenc des yeux mourans qui craignent de pleurer» 
De:nDS honteux Soldats les alfanges errantes , 
A genoux ont jette leurs arn:ie5 impuiflantes» 
Les vainqueurs fatigués dans nos murs alfervis» 
Xaïfés de leur vidodre , & de fang affbuvis» 
Publiant à la fin le terme ,du carnage, 
.Ont, au lieu de lamon,. annoncé Tefclavage. 
Mais d'un plus grand dé(a(lre on nous menace encore 
0/1. prétend que ce Roi des fiers enfans du'^Nord^ 
Gengis-Kan , que Ije.Ciel envoya pour détruire, 
^bntTlès feuls Lieutenans oppriment cet Empire , 
Dans nos. murs autrefois-inconnu, dédaigné, 
Viem , toujours implacable , & toujours indigné 5 
Confomrîier fa colère > & venger fon injure. 
Sa nation farouche ért d'une autre nature 
Que les triites- humains qu'enferment nos remparts» 
ils habitent des champs, des "" tentes & des chafs| 
!Hs fè croîroient gênés dans cette Ville immenfe. 
Dp nos Arcs , de nos Loix , la beauté les aifenfe* 
Ces brigands vont changer en d'éternels deferts ^ 
Les murs que fi long-temps admira l'Univers* 

^., IPAMÉ. 
Le'valnqueur vient fana doute armé de la vengeancei» 
^Dani.mon.obfcurité j'avois quelque efpéraoce , 
Je n'eaai pks. Les Cieux, à nous nuire attachés t 
Ont éclairé la nuit oii nous étions cachés. . 
« ^Trop . heureux les mortels inconnus à leMr Maître. 

ZAMTL 
Les nôtres font tombés :1c jufte Ciel, peut*êtrt^ 
Voudra pour .l*Orphelin fignaler fon pouvx)ir* 
Veillons. fur' lui, voilà notre premier devoir* 
Que nous veu( ce Tartare ? .- ^ 

B 



lo V Orphelin de ta Chine , 

IDAMÉ. 

O Ciel ! prends ma défenfe» 

S € E N E I V. 
ZAMTI , IDAAIÉ , ASSÉLI, OCt AR , Gardes. 

EOCTAR. 
Sdaves ^ écoutez ; que votre obéiffaoce 
Soie Tunique répodfe aux x^rdres de ma voix. 
Il refte encore un. fils du dernier de vos Rois i 
C'eft vous qui Télevez : votre foin téméraire 
NojLirric un ennemi , donc il fau^ fe défaire* 
Je vous ordonne, au nom du vainqueur des humain;. 
De mettre^^ans tarder, cet. enfant dans mes mains» 
Je vais l'attendre : allez, qu'on m'apporte ce gage* 
Pour peu que vous tardiez , le fang & le carnage 
Vont encore en ces lieux fignaler fon courroux , 
£t la deftruâian commencera par vous* 
La nuit vient » le jour fuit : vous, avant qu'il finifle^' 
Si vous aimez la vie, allez , qu'on obéifle. 

S C E N E V. 

ZAMTI,ÏDAMÉ. 

O* IDAMÉ- 

U fommes-nous réduits ? ô monftres ! b terreur ! 
Chaque inftant fait éclore une nouvelle horreur » 
£t produit des forfaits , dont l^ame intimidée ^ 
Jufqu'à ce )our de fang n'avoit point eu d'idée. 
Vous ne répondez rien ? Vos foupirs élancés 
Au Ciel qui nous accable, en vain font adreflfés. 
Enfant de tant de Rois , faut<il qu'on facrifie 
Aux ordres d'un Soldat ton innocente vie I 

n ^ ZAMTl. 

J'ai promis^ j'ai juré de conferver fes jours; 

IDAMÉ. 
De quoi lui Ferjviront vos malheureux (ècoursl 
Qu'importeni vos fermens , vos ftériles tendrelTes ? 
£ces*vous en état de tenir vos promefles f 
N'efpérons plus. 



Tragédie. ^t 

ZAMTL 
Ah 9 Ciel I Eb , quoi ! vous voudriez 
Voir dtt fils de mes Rots les joars facrifiés ? 

IDAMÉ. 
Non 9 je n'y puis peofer fans des correns Je larmes s 
£c fi je D'écois mère , Se fi dans mes alarmes , 
Le Ciel me permectoic d'abréger uo deAin 
Néceflaire à mon fils élevé dans mon feia , 
Je vous dirois, mourons» & lorfquetoiic fuccombe 
Sous les pas de nos Hois , defcendons dans la tombe* 

ZAMTI. /^VofT^ 

Après Tacrocité de leur în4igne fort ; A^ ^"^ 

Qui pourroic redouter & refufer la mort} ^ 

Le coupable la craint » le malheureux l'appelle t ^ 
La brave liar défie » & marche au devant d'elle i 
Le fage , qui l'attend , la reçoit fans regrets. 

IDAME. 
Quels font en me parlant vos fentimens fecrets } 
Vous baiflfez vos regards» vos cheveux fe hérilTeht; 
Vous pâliffez /vos yeux de larmes fe rempliffent | 
Mon cœur répond au vôtre, ilfenttous vos tourmsns^ 
Mais que réfolvez «vous } 

ZAMTL 

De garder mes fermens. 
Auprès de cet enfant* allez, daignez m'attendre. 

IDAMÉ. 
Mes prières, mes cris, pourront-ils le défendre? 




SCENE FI. 

Z A M T r. É T A N. 

SÉTAN. 
Eîgneur, votre pitié ne peut le conferver. 
Ne fongez qu'à TEcat » que fa mort peut fauver i 
Pour le falut du peuple , il faut bien qu'il péride. 

ZAMTL 
Oui... je vois qu'il faut faire un tride facrifice. 
Ecoute : cet Empire eft*il cher à tes yeux , 
B^onnois-tu ce Dieu de la Terre & des Çieuz» 
Ce Dieu que fans mélange annonçoientoos an^^êcterî 
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Mécouou parle Bonze , infulcé par nos' Maîtres t 

ÉTAN. 
Dans nos communs malheurs il eil mon féul appoU 
Je pleure la pacfie , & n'efpere qu'en luh 

ZAMTI. 
Jure ici par Ton nom, par fa couce'puijGTance , 
Que eu conferveras dans l'écernel filence 
Le fecret' qu'en ton fetn je dois enfevelir. 
Jure-moi que tes mains oferont accomplir 
Ce que les intérêts & les Loix de TEmpire 9 
Alon devoir & mon Dieu , vont par moi te prefcrire. 

ÉTAN. 
Je le jure ; & je veux , dans ces murs défolés , 
Voir nos malheurs communs fur mpi feul afTembléS) 
Si trahiflfant vos vœux , & démentant mon zèle , 
Ou ma bouche , ou ma main » vous étoit îaËdello; 

ZAMTL 
Allons 9 il ne m'eft plus pernus de reculer; 

ÉTAN, 
De vos yeux attendris je vois des pleurs coulen 
Hélas ! de tant de maux les atteintes cruelles 
Laiiïent donc place encore à des larmes nouvelles I 

ZAMTL 
On a porté Tarrêt , rien ne peut le changer* 

ÉTAN. ^ 
On prefle, Se cet enfant qui vous eft étranger.. ; 

ZAMTL 
Etranger? Lm> mon RoH 

ÉTAN. 
^ * Notre Roi fut fon père , 

Je le fçaîs i j*en frémis : parlez , que dois- je faire? 

ZAMTL 
, On compte ici mes pas , j*ai peu de liberté. 
Sers-toi de la faveur de ton obfcuricé. 
De ce dépôt facré tu fçais quel eft l'afyle ; 
Tu n'es point obfervé , l*accès t'en eft facile. 
Cachons pour quelque temps cet enfant précieux ^ ^ 
Dans le feîn des tombeaux bâtis par nos^ aïeux. 
Nous remettrons bientôt au Chef de la Corée » 
Ce tendre rîéjetton d'une tige adorée. ^ 
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Il peut favïf do moins à nos cruels Vainqueurs 

Ce malheureux enfant, l'objet de leur terreur. 

11 peut fauvérmoa Roi. Je prends fur^moi le refte. 

ÉTAISF, 
£t qv^e deviendrez*voi^s fans ce ga^e funeile ? 
Que pourrez-vous réfiondre au vainqueur irrité f 

, . . ZAMTL 
J!ai de quoi fatisfaire à fa férocité. 

ÉTAN. \ 
Vous , Seigneur ? 

ZAMTL 
O nature ! ô devoir tyrannîque ! 
ET AN. 
Ehbieo? 

; . ZAMTL 

Dans fon berceau faifîs mon fils unique» 

ET AN. 
Votre fik î 

ZAMTL 

Songe au Roi que tu dois conferver. 
Prends mon fils. . .que fob fang., • je ne^uis achever:* 

ÉTAN. 

Ah ! que m*Ordonnez-rou^ r ' 

^ • . ZAMTÎ. ' ^ ' ' 

Refpede ma tcndreOe , 
Eéfpede mon malheur, &^ fur-tout iha foiblelTe. 
N'pppofç aucun obflacle à cçt ordre /açré,, ^ 
Et remplis ton devoir après Tavoir juré. 

ÊTAN. 

Vous m'avez arraché ce ferment téméraire. 
A quel devoir affreux me faat-il fatisfaire ? 
J'admire avec horreur ce deffein généreux! 
Mais fi mon amitié.. . . 

ZAMTL 
Cen eft trop , je le veux. 
Je fuis peresf & ce cœur, qu'un tel arrêt déchire, 
-S*en eft dit cent fois plus que tu ne peux m*eo dire. 
J'ai fait taire le fangi £^is taire l'amitié. 
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' ÉTAN» ' • 
Jl iauc obéit. / 

ZAMTI. 
Laiflf *moi pas pitié. 



$ C E NE VIL 

J ZAMTI feul 

'AI fait taire lé fadg ! Âh , trop malheorrax p6re t 
J'eoceods trop cette voix fi fatale & fi chère. 
Ciel 9 impoCe fileoce aux cris de ma douleur ^ 
Mon époufe, mon fils , me déchirent le cœur. 
De ce cœur effrayé cache-moi la ble^ure ; 
L*bomme eft trop foible ^ hélas ! pour dompter la 

nature. 
Que peut-il par lui-même P Achevé"» foutiens-moif 
Affermis la^ercu prête à tomber fans toi. 

/î/» du premier jillt. 




A c t E I I. 



SCE NE P R E M I E R E. 



E 



ZAMTI feul 



jTan auprès de moi tarde trop à fe rendre | 

Il fauc que je lui parie , & je crains de l^encendre* 
Je tremble malgré iQoi de fon facal recour.. 
O mon fils ! jnon cher fils , as-tu perdu le jour f 
Aura*c-on conCommé ce fatal facrifice ? 
Je n'ai pu de ma m^in te conduira au fupplice;^' 
Je n'en eus pas la force. En ai-je affez au poins 
Four apprendre l'effet de mes funeAes. foins f 
£n ai-je encore allez pour cacher mes alarmes ! 
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SCENE IL 

Z A M T I, É T A N. 

ZAMTI. 

Viens 9 àmi. • .Je t'entends. • • Je ffaîs tout pat 
tes termes. 

ÉTAN. 
Votre malheureux fils. .^ 

ZAMTI. 

Arrête ;. parle-moi . 
De refpoir dé TEmpire, & du fils démon RoL ' 
£(l-il en sûreté f 

ÉTAN. 
Les tombeanz de fes pères 
Cachent à nos tyrans fa vie Se Tes miferes» . 
Il vous devra des jours pour fouffrir comnienc^s; 
Prcfent fetal peut-être, 

ZAMTI. 

Il vit ) c'en eft zttéz. 
O vous, à qui je rends ces fer vices fidèles, . , „ 
O 0>es Rois ! pardonnez mes larmes paterpelfes; ^ 

ÉTAN. 
Ofez-vous en ces lieux gémir en Eberté ? 

ZAMTI. 
Oii porter ma douleur & ma calamité ? . 
£t comment déformais foutenir les approches p 
Le défefpoir , les cris , les éternels reproches p 
Les imprécations d'une mère en fureur? 
Encor fi nous pouvions prolonger fan erreur! 

ÉTAN. 
On a ravi fon fils dans fa fatale abfence , 
A nos cruels vainqueurs t>n conduit fon énonce i 
Et foudain )*ai volé pour donner mon fecours 
Au fatal Orphelin dont on pourfuit les jours» 

, ZAMTI. ... 

Ah ! du moins , cher Étan , fi tu pouvois lui dire 
Que nous avons l;vré Théricier de TEnipire ; 
Que j*ai caché mon fils , qu'il eft en sûreté. 



r ' 
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Çîpofpns quelque temps à fa crédulité.' 
Hélas ! la vérité fi fouvent eft cruelle ! 
On Paitne , & les humains font malheureux par ellei 
Allons, • .Ciel !l l-e-meme approche de ces lieux; 
,La doùlebf&^la mort font peintes dabs fes yeux. 



W 



A.' 






' S CENE m 

z a m t i ,1 d a:m é.' 

Îdamé. 

1 

"^^'aî : je vu? Ou*a-t-on fait ^ Barbare ^ çft-il 
/î/ pofliDie ? ' > 

L'avez-vous commande/ çedacrihce horrible? 
Non, jf. ne^ piiis le croire , ,& le Ciel irrité 
N*a pas dans votre fjsiiï ;ixis tant de.cfuai^té; 
Nox>^ you%^ ne fer^z point plus dur & plus barbare 
Qhe la loi du vainqueur, & Je ier du Xaftare. ^ 
Vous pleurez , malheureux ! 

ZAMTL 

Ah ! plearezavec moîj 
Mais, avec moi, Topgez à fauver voire l^ou 

' iDAMÉ. - 

Que j'iiamole-xnon iîls ! 

'" ZAMTI. ^* . 

< ^ Telle eft notre mîCere; 

Vous êtes citoyeone avant que d être mère. 

; IDAME. 

Quoi ! fur toi la nature a fi peu de pauvoir? 

ZAMTI. 
Elle n*en a que trop; inais moiqs que mon devoir 5 
Et je dois plus au fa-ngde mon malheureux Makrç, 
Qu'à cet enfant obfcur à qui j'ai donné Tétre* 

. IDAMÉ. 

Non , je ne connois plus cette horrible vertu.v 
3*ai vu nos murs en cendre, & ce Trône abattu; 
J'ai pleuré de nos Rois les difgraces aflreufes j 
Mais par Quelles fureurs , encor plus douloureufcs ,' 
Veux*tu ^ de ton ipoufe avançant le trépas , 

Liv'rer 
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Livrer le fang d'un fils qu'on ne demande pas \ 
Ces Rois enfevelis , difparus dans la poudre , 
Sont-ils pour toi des Dieux dont tu craignes la foiidref 
A ces Dieux innpuiiïans , dans la combe endormis , 
As-cuifait le ferment d'aflafliner ton fils? 
Hélas! grands & petits, & fujecs ^ & Monarques; 
Diilingués un moment par de frivoles marques ^ 
Egaux par la nature, égaux par le malheur , 
Tout mortel eft charge de fà propre douleur i 
Sa peine lui fufHt; & dans ce grand naufrage , 
Kaiïembler nos débris , voilà notre partage. 
Oci ferois-je, grand Dieu ! fi ma crédulité 
Eût tombé dans le piège à mes pas préfenté ? 
Auprès du fils des nois fi j*écois demeurée , 
La viâitp^e aux bourreaux alloic être livrée: 
Je ceflbîs d'être mere.i & le même couteau 
Sur le corps de mon fils me plongeoir au tombeau» 
Grâces à mon amour, inquiète, troublée^ 
A ce fatal berceau Tindind m*a rappellée ; 
J'ai vu porter mon fils à nos cruels vainqueurs ; 
Mes mains l'ont arraché des mains des raviflTi^urSt 
Barbare , ils n'ont point; eu ta fermeté cruelle I 
J'en ai ch4rgé foudain cette efclave fidelle. 
Qui fouiienc de fon lait fes miférables jours, 
Ces jours qui périffoient fans moi , fans mon Xecoursi 
J'ai confervé le fang du fils & de la mère , 
Et j'ofe dire encor, de fon malheureux père. 

ZAMTL 
Quoi ! mon fils eft vivant ! 

IDAMÉ. 

Oui , rends grâces au Ciel f 
Malgré toi favorable à ton cœur paternel. 
Kepèns-toi. 

ZAMTL 
Dieu des Cieux , pardonnez cette joia 
Qui fe mêle un moment aux pleurs où je me noie I 
O ma chère Idamé, ces momens feront courts. 
Vainement de mon fils vous prolongiez les jours j 
Vainement vous cachiez cette fatale offrande ; 
Si nous ne donnoi^ pi^s le fang qu'on nous, d.emande ^ 
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Nos tyrans foupçooneux feront biencôc vengés : 
Nos citoyens tremWans , avec nous égorgés , 
Vont payer de vos foins les efforts inutiles. 
De i^oldats entourés y nous n'avons ^lus d'afyles i 
Kc mon iils qu'au trépas vous croyez arrracher p 
A l^œil qui le pourfuit ne peut plus fe cacher. 
1] faut fubir fon fort. 

JDAMÉ. 

Ah 1 cher époux , demeure ; 
£coMte*Bioi 9 du moins. v 

ZAMTI. 
Hélas ! . • • il faut qu'il meure. 
. IDAMÉ. 
Qu'il theurel arrête^ tremble, êc crains mon défefpoir. 
Crains famert. 

ZAMTÏ. 
Je crains de trahir mon deroir. ^ 
Abandofuiez le vôtre , abaïKlonnez ma vie 
Aux déteftables mains d'un conquérant impie : 
Ceft mon fang qu'à Oengrs il vous faut dentander | 
Aliez» il n*aura pas de peine à Taccorder. 
Dans le fang d'un époux trempez vos mains perfides^ 
yVIlez, ce jour n'eft fait que pour de parricides. 
Çpmblez-en les horreurs , trahiffez à la fois , 
£t le Ciel & TEmpiré , & le fang de vos Rois. 

IDAMÉ. 
De mes Rois! Va,cedis-je, il^ n'ont Het^à prétendre. 
Je ne dois poinp mon feng en tribut à leur cendre. 
Va, le nom de fujet n'eft pas plus faint pour nous. 
Que ces noms fi facrésôc de père & d'époux. 
La nature & Thymen, voilà les loix preipieres , 
Les devoirs , les lieos des Nations entières. 
Ces loix viennent des Dieux; lèrefle eft des bumaitis, 
>}e me fais point haïr le (àng des Souverains *, 
Oui , fauvons l'Orphelin d'un vainqueur honoicide : 
Mais ne le fauvons pas au prix d'un parricide. 
Que les jours de mon fils n'achètent point fes jours ^ 
Loin de l'abandonner , je vole à fon fecours.. 
Je prends pitié de lui i prends pitié de toi-même, 
Be ton fils inoocem ^ de fa^lBere qui t'aime. 
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Je ne menace plus , je tombe à tes genoux. 
O père infortuné , cher & cruel époux ^ 
Pour qui j*al méprifé , tu t'en fou viens peut-être^ 
Ce mortel qu^aujourd'bui le fort a fait ton Maître i 
Accorde-nioi mon iîls, accorde-moi ce fang , 
Que le plus pur amour a formé dans mon flanc ; 
Et ne réfifte point au cri terrible & tendre 
Qu à tes fens défolés l'amour a fait entendre l 

ZAMTI. 
Ah ! c'eft trop abufer du charme & du pouvoir ^ 
Dont la nature & vous combattent mon devoir. 
Trop foible époule ^ hélas ! fî vous pouviez connoîtrea.€ 

IDAMÉ. 
Je fuis foible, oui , pardonne; une mère doit Têtrc. 
Je n'aurai pas de toi ce reproche à fouflfrir, , 
Quand il faudra te fuivre , & quil faudra mourir* 
Cher époux I fi tu peux au vainqueur fanguinaire^ 
A la place du fils facrilier la mère » ^ 
Je fuis prête : Idamé ne fe plaindra de rien , 
£t mon cœur eft encore aulTi grand que le tien» 

ZAMTI. 
Oui f j'en crois ta vertu. 



SCENE IV. 

ZAMTI, IDAMÉ, O C T A R, Gardes. 

OCTARs 

V^Uoi t vous ofez reprerdre 
Ce dépôt que ma voix vous ordonna de rendre ? 
Soldats, fuivez leurs pas, & me répondez d'eux s 
Saififlez cet enfant qu'ils cachent à mes yeux. * 
Allez .-votre Empereur en ces lieux va paroître. 
Afport^ la viâime aux pieds de votre Maître^ 
Soldats, veillez fur eux. 

ZAMTI. 

Je <uis prêt d'obéir» 
Vous aorez cec eofaoct 



ad L'Orphelin de la Chine » 

IDAMÉ. 

Je ne le puis fouflFrir. 
Non , vous ne l'obtiendrez, cruels » qu'avec ma vie. 

OCTAR. 
Qu'on fafle retirer cette femme hardie. 
Voici votre Empereur ; ayez foin djempêcher 
Que tous ces vils captîft ofent iPn approcher. 
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GENOIS, OCTAR, OSMAN, 
Troupes de Guerriers. 

OGENGIS. 
N a pouffé trop loin le droit de ma conquête. 
Que le glaive fe cache, & que la mort s*arrcce. 
Je veux que les vaincus refpirent déformais. 
J'envoyai la terreur, & j'apporte la paix. 
La mort du 61s des Rois fufHt à iha vengeance. 
£it)ufrons dans fon fang la fatale femence 
Des c4iinplots éternels & des rebellions , 
Qu'un fantôme de Prince infpire aux Nations. 
Sa famille efl éteinte, il vit; il doit la fuivre* 
Je n'en veuxqu'à'des Rois, mes Sujets doivent vivre, 
Ceife^ de mutiler tous ces grands monumens , 
Ces prodiges ^t% Arts confacrés par le temps j 
R^fpeclez-les , ils font le prix de mon courage. 
Qu'on ceffe de livrer aux flammes, au pillage ^ 
Ces archives de Loix, ce vafle amas d'écrits. 
Tous ces fruits du génie, objets de vos mépris. 
Si l'erreur les dtâa , cette erreur m'eft utile; 
Elle occupe ce peupl^ , & le rend plus docile. 
Od'ar , je vous deftine à porter mes drapeaux 
Aux lieux où le SoleiV renaît du fein de^ eaux» 

{à un de Jes Smvam, ) 
Vous, dans Tonde foumilé , humble dans fa défaîte ; 
Soyez de mes décrets le fidèle incerprete 5 
Tandis qu'en Occident Je hh voler mon fils , 
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Des murs de Samarcande aux bords du Tanais. 
Sortez. Demeure, Odar. 




S C E NE VI 

GENOIS, OCTAR. 
GENGLS. 

JTXÉ bien , pouvois*ca croire 
Que le fort m'élevâc à ce comble de gloire ? 
Je foule aux pieds ce Trône , & je règne en des lieux 
Où mon front avili n*ofa kver les yeux. 
Voici donc ce Palais, cette. fuperbe Ville, 
Ou, caché dans la foule, & cherchant un afyle^ 
J'effuyai les mépris , qu*à Tabri du danger , • 
L'orgueilleux Citoyen prodigue à l'étranger. 
On dédaignoic iin Scythe j & la bonté & l'outrage. 
De mes vœux mal conçus devinrent le partage. 
Une femme ici même a refufé la main 
Sous qui , depuis cinq ans, tremble le genre humain. 

OCTAR. 
Quoi ! dans ce haut degré de gloire^ & de puiflance. 
Quand le monde à vos pieds le profterneen fiiencCt 
D*un tel reflbuveoir vous feriez occupé ? 

GENOIS- 
Mon efprit, je l'avoue, en fut toujours frappé. 
Des affronts attachés à mon humble fortune , 
C'eft le feul dont je garde une idée importune 
Je n'eus que ce moment de foiblelfe & d'erreur: 
Je crus trouver ici le repos de mon cœur. 
Il n'eft point dans l'éclat dont le fort m'environne: 
La gloire le promet , l'amohr , dit-on , le donne. 
J'en conferve un dépit trop indigne de moi ; 
Mais au moins je voudrois qu'elle connût fon Roî; 
Que fon œil entrevit, du fein de la baffélTe , 
De qui fon imprudence outragea la tendrefle ; 
Qu*à l'afpefl: des grandeurs qu'elle eût pu partager. 
Son défefpoir fecrft fcrvît à me venger. 
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OCÎAR. 
Alon oreille. Seigneur, école accoutumée 
Aux cris de la vidoire & de la renommée i 
Au bruic des murs fumans renverfés fous vos pas f 
£c ooo à ces diTcours que je ne conçois pas. 

GENGIS. 
Non , depuis qu'en ces lieux mon ame fut vaincu»^ 
Depuis que ma Bercé fut ainfi confondue, 
Mon cœur s'eil déformais défendu fans recour y 
Tous ces vils feniimens qu'ici on noiume amour. 
Iddmé , je Tavoue , en cetce ame égarée , 
Fit une impreffion que j*avois igno-ée. 
Dans nos ancres du Nord, dans nos (lériles champs , 
Il n*e(t point de beauté qui fubjugue nos fens* 
De no^ travaux groflieri les compagnes fauvages 
Fartageoient Tâprecé de nos mâles courages. 
Un poifon tout nouveau me forpric en ces H^ux ^ 
La tranquille Idamé le.porcoit en fès yeux; 
Ses paroles, fes traits , refpiroient Tare de plaire» 
Je rends grâce au refus qui nourrit ma colère s 
Son mépris diflîpa ce charme fuborneur , 
Ce charme inconcevable, '& fouverain du cœur. 
Mon bonheur m'eût perduj mon ame toute entière 
Se di)it aux grands objets de ma vafte carrière. 
J*ai fubjugué^le monde, & j'aurais foupiré î 
Ce trait injurieux dont je fus déchiré » / 
]Se rentrera jamais dans mon ame offenfée* 
Je bannis fans regret cette lâche penfée. 
Une femme fur moi n'aura point ce pouvoir ; 
Je la veux oublier , je ne veux point la voir. 
Qu'elle pleure à loifir fa fierté trop rebelle 5 
Oâar 7 je vou^ défends que l'on s'informe d'elle. 

OCTAR. 
Vous avez en ces lieux des foins plus importans* 

GENGIS 
Oui^ je me fouviens trop de tant d^égatemenss 
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SCENE VIL 

GENOIS, OCTAR, OSMAN. 

OSMAN. 

1 jA vidime^ Seigneur, alloît être égorgée; 
Une garde autour d'elle •était déjà rangée*, 
Mais un événement, que je n'aitendois pas , ' 
Demande un nouvel ordre, & lâfpend Ton trépas. 
Une femme éperdue , ^ de larmes baignée, 
J^rrive , tend les èras à la garde indignée ; 
Et nous furprepant tous par fes cris forcenés, 
Arrêtez ,- c'eft mon fils que vous tffaffinez, 
Ceft mon fili^ on vops, trompe au choix de la viftîme. 
Le défefpoir affieuK qui parle & qui l'anime, 
Ses yeux, fon front, fa voix , fes fanglots, fes clameurs; 
Sa fureur intrépide au milieu de fes pleurs; 
Tout fembloit annoncer, par ce gjand caraftcre , 
Le cri de la naruie , & le cœur d'une mère. 
Cependant fon époux devant nous appelle , 
Non moins éperdu qu'elle, & non moins accablé; 
Mais fombre & recueilli dans fa douleur funefte , 
De nçs Rois, a-t-il dit, voilà ce qui nous refte. 
Frappez , voilà le fang que vous me demandez. 
De larmes, en parlant, fes yeux font inondés. 
Cette femme , à ces mots ^ ^'un froid mortel faifie , 
Long-temps fans mouvernent , fans couleur & f^ ns vie, 
Ouvrant enfin les'yegx d'horreurs appefanris", 
Dès qu elle a pu parler a réclamé fon fils, " 
Le menfonge n'a point des douleurs fi finceresj 
On ne veffa Jamais de larmes plus ameres. 
On doute, on exâmitie, & ^e reviens confus 
Demander à vos pieds vos ordres abfolus. 

- ^ ^ GENGIS. 

Je fçaurai démêler un pareil artifice. 
Et qui m'a pu tromper cû sûr de fon fupplîce. 
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Ce peuple de vaincus pfécend-il m'aveugler? 

£c veut^on que le (at)g recommence à couler ? 

OCTAR. 
Cette iemtne ne peut tromper votre prudence. 
Du fils de l'Empereur elle a conduit renfance. 
Aux enfans de fon Maître on s'attache aifénient } 
Le danger» le malheur, ajoute au fentimenc. 
Le fanac^rme alors égale la nature , 
Et fa douleur ii vraie ajoute à Timpodure. 
Bientôt de Ton fecret perçant Tobrcurité, 
Vos yeux dans cette nuit répandront la clarté, 

GENOIS. 
Quelle eft donc cette femme f 

OCTAR. 
* On dît qu'elle eft unie 

A l'un de ces Lettrés que refpedoit TA fie , 
Qui trop enorgueillis do fafte de leurs Loix , 
Sur leur vain Tribunal ofoient braver cent Rois. 
Leur foule eil innombrable , ils font tous dans les 

chaînes ; 
Ils connoitront enfin des Loix plus fouveraines; 
Zamfif c*eft là le nom de cet efclave altier^ 
Qui veiiloit fur l'enfant qu'on doit facrifiert 

GENOIS. 
Allez interroger ce couple condamnable , 
Tirez la vérité de leur bouche coupable ; 
Que nos guerriers fur*tout , à leur pofte fixés, 
Veillent dans tous les lieux où je les ai placés ^ 
Qu*aucun d'eux ne s'écarte : on parle de furprîfe ; 
Les Coréens , dit-on , tentent quelque entreprife , 
Vers les rives du fleuve on a vu des Soldats : 
^ous fçaurons quels mortels s'avancent au trépas; 
Et fi fon veut forcer les enfans de la guerre 
A porter le carnage aux bornes de la terre. 

Fin du fécond ASc, 



ACTE 
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ACTE m. 



>s 





SCENE PREMIERE. 

GENOIS, OS M' AN, 

Troup^e de Guerriers. 

GENOIS. ^ 
T-on 3e ces captifs éclairci rimpoftureî 
A-t-on c(»nnu leur crime & vengé mon injure f 
Ce fantomede Prince^, à leur gaide Commis, 
Encre les mains d'Oâar cft-il enfin reqais 

OSMAN. 
Il cherche à pénécrer dans ce (ombre mydere. 
A rafpeâ: des courcneos^^ ce Mandiirin féyera . . 
Perfide en fa Teponfi^ ^vec, tranquillité ; 
11 femble fur fon front porter la véiité. 
Son époufe en tremblant nous répond par des larmes j- 
Sa plainte, fa douleur, augmente encor fes charmes. 
De pitié r malgré nous , nos cœurs étoienc furpris , 
Et nous nous étonnions dç nous voir, accendris., 
Jamais nen de fi beau ne frappa nptre vue., 
SeigncuF» le croiriez-vous ? cette femme éperdae^ 
A vos facrés genoux demande à fe jetcer. 
Que le Vainqueur des Rois daigne enfin m'éco.uter. 
Il pourra d'un enfant protéger l'innocence. 
Malgré fes cruautés, j'efpcre en fa clénoience ; 
Puifqu'il eft tout-puiffant , il fera géniçjeux : 
Poûrroic-il rebuter les pleurs des malheureux? 
Ceft ainfi qu'elle parle; & jai dû lui promettre 
Qu'à vos pieds eu ces lieux vous daignerez r^dm^etue* 

GENOIS 
De ce myftere enfin je, dois être éclairci, 

( à la fuite. ) 
Oui , qu^eile vienne. Allez • & qu'on l'amené ici. 
• 



7,6 L^ Orphelin de la Chine s 

Qu'elle ne penfe pas que par de vaioes plaintes » 
lO^s fuupirs affeâés , & quelques larmes feinces ^ 
Ai|X yeux d'un Conquérant on puiife en impofer.. 
Les femmes de ces lieux ne pçqvet^t m'abufett 
Je n'ai que trop connu leurs larmes infidelles» 
Br mon cœur dès long- temps sVft affermi contr'elles* 
El!e cherche un honneur dont dépendra Ton fort; 
Ëc . vouloir me tromper » c'efl demander la more* 
' ' OSMAN. 

VoiIà^détt& captive à vos ^ieds amenée.. ) 

GENOIS. . 
Que voîs-je ! eft-il poffible l ôCiel f ô deftinée ! 
Ne me trompé- je ppint f eft-ce unfonge ^.ûne çrrreùr ? 
Cçftldaméy c*e(t elle, & mes fens. • * 

■ I I M II I • • 

$ C'ENE IJ. 

■ ... » 

GENU3IS, IDAMÉ, DCTAR, OSMAN, 



IDAMÉ. : 



Ah/ 



Seigneur;* 

Trancher les trîftcs jours d'une'femme é|)erdue. 

Vo.us devez vous venger, je m'y fuis attendue; ^ 
'Mâîs, Seigneur , épargnez uri enfant innocenta 

GENOIS, 
^affurez-vous , fortez de cet effroi .preffant, • ; ' 

Ma farprîfe. Madame ^ eft égale à la v^ti^. . . 

Le deflin qui fait tout , nous trompa Tun & Tautre. 

Les temps font bien changés; mais fi*rordrèdesCieux, 

D'uTi habitant du Nord, mépiiCable à vos yeux, 

A îfâît un Conquérant , fous qui tremble TÀfie , 
•^^ craignez rien pour vous 5 votre Efnpereur oublie 

Les aftropts qu'en ces lieux elfuya Témugîn. 
J'immole à ma vîftoire, à ir/on Trôôe, au deftiri, 

L^ dernier rejetroft d'une race ennemie. 

ht repos de l'Ctat me demanwCfa vie. 



Tragédie. / %f 

Il faut qu^entre mes mains ce dépôt foie livré. 
Votre cœur fur uo fils doit être rafluré«« ) 
Je le preads fous ma garde. 

IDAMÉ. 

A peine je refpire. 

GENOIS. 
Mais^ de la vérité » Madame , il fauc m'inftruire. 
Quel indigne artifice ofe-t-on m'oppofer ? 
De vous 5 de votre époux, qui prétend m*impoferf 

IDAMÉ. 
Ah ! des infortunés épargnez la mifere; - { »^Vôn 

GENOIS. ^ ^ . -^ V 

Vous fçavee fi je dois haïr ce téméraire ? . * ^ 

IDAMÉ. ' ; 

Vous , Seigneur f 'v 1 

GENOIS. 
J'en dis trop, & plus que je ne veux. 
IDAMÉ. 
Ah ! rendez-moi , Seigneur , un enfant malheureux; 
Vous me Tavez promis, fa grâce eft prononcée. 

GÉNOIS. 
Sa grâce eft dans vos niains. Ma gloire eft ofienféev 
JVIes ordres méprifés > mon pouvoir avili •, ^ * 

En un mot , vous fçavez jufqu'où je fuis trahi. 
C'eft peu de m'enlever le fang que je demande p 
De 'me défobéir alors que je commande ^ 
Vous êtes dès long-temps inftruite à m'outrager ; 
Ce o'eft pas d'aujourd'hui que je dois me venger. 
Votre époux l • • . ce feul nom le rend aflfez coupable. 
Quel eft donc ce mortel pour vous fi refpeftable , 
Qui fous fesloix. Madame ,^a pu vous captiver f 
Quel eft cet infolent qui penfe me braver f 
Qu il vienne. 

IDAMÉ. • 
Mon époux vertueux & fidèle , 
Objet infortuné de ma douleur mortelle , 
Servit fon Dieu , fon^oi , rendit mes jours heureux. 

GENOIS* 
Qui ? ... lui P ... Mais depuis quand formâtes *voâs - 
. ces noeuds? 
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; IDAMÉ- 

Depuis que* loin de nous le fort qui vous féconde^ 
Eue entraîné vos pas pour le malheur du mondet - 

GENOIS. 
J'entends , depuis le jour que je fus o4itragé , 
Depuis que de vous deux je dus êcre vengé^. 
Depuis que vos ciimacs ont mérité ma haine. 



« 



ïiiTai 



s CENE 111. 



GENOIS , OCTAR , OSMAN , ( d'un côté-,) 
IDAMÉ, ZAMTl, (derauire; ) Gardes. 

PGENGIS. 
Arle; as -tu facisfait à ma loi fouveraioe? 
*As-tu mis^ dans mes mains le fils de TEmpereur ? 

ZAMTI. 
J*ai rempli mon devoir v c'en eft fait , oui , Seigneur. 

GENGIS. 
Tu fçais fi je punis la fraude & Tinfolence ^ 
Tu fçais que rien n*écbappeaux traits de ma vengeance; 
Que fi le fils des Rois par toi m*cft enlevé , 
Malgré ton impofture il feca retrouvé ; 
Que ion trépas certain va fuivre ton fupplice. 

( à fes Gardes) 
Mais je veux bien le croire. Allez» & c(u*oti faififfe 
L'enfant que cet efclave a remis en vo»'mains« 
Frappez. 

ZAMTI. 

Malheureux père ! 

' IDAMÉ. 

Arrêtez , inhumains. 
Ah ! Seigneur , eft-ce ainfi que la picié vous préfixe ? 
Eft ce ainfi qu*un Vainqueur fçait tenir fa promefie. 

GENGIS. 
.EH-ceaipfi qu'on m'abufe, & qu*on croit me jouer 
C'en eft trop , écoutez , il faut coût m'avouer. 



Sur cet enfant , Madame »eKpliquez-« vous fur Theure^ 
lnftruifez«moi de tout i répondez , oi 



ou qu'il meure. 



Tragédie. aj 

IDAMÉ. 
Eh bleo , mon fils remporte \ & fî dans mon malheur p 
L'aveu que la nature arrache à ma douleur ^ 
£(t encore à vos yeux une oflfenfe nouvelle ; 
S*il faut toujours du fang à votre ame cruelle 9 
Frappez ce trille cœur qui cède à fon effroi f 
£t fauvez un mortel phis généreux que moi. 
Seigneur, il eft trop vrai que notre augufle Maître, 
Qui fans vos feuls exploits neût point ceffé de Têtre, 
A reniis en mes mains , aux mains de mon époux » 
Ce dépôt reipeââble à tout autre qu'à vous* 
Seigneur, affez d*horrcurs fuivoient votre viftoîre, 
ASqz de cruautés terni flfoient tant de gloire* 
Dans les fleuves de fang tant d*innocens plongés, 
L'Empereur & fa femme , & cinq Bis égorgés , 
Le fer de tous côtés dévaftant cet Empire , 
Tous ces champs de carnage auroient dû vous fuffirc* 
Un Barbare en ces lieux eft venu demander 
Ce dépôt précieux, que j'aurois dû garder ; 
Ce fils de tant de Rois , notre unique efpérance. 
A cet ordre terrible , à cette violence , 
JMon époux, inflexible enfa^délité, 
N'a vu que fon devoir , & n'a poinç héfitc* . 
Il a livré fon fils. La nature outragée 
Vainement déchii:oic fon ame partagée, ^ 

Il impofoit filence à fes cris douloureux. 
Vous deviez ignorer ce facrifite affreux. 
J'ai dû plus relpeder fa fermeté févere. 
Je devois l'imiter ; mais enfin je fuis mère. 
Mon ame eft au-deffous d*UD fi cruel effort *, 
Je n'ai pu de mon/fils confemir- à la mort. 
Hélas l au défefjioir que j*ai trop fait paroître , 
Une mcre ajfément pouvoit fe reconnoîtrep 
Voyez de cet enfant le père confondu , 
Qui ne vous a trahr qu'à force de vertu. 
L*un n'attend fon falut que de fon innocence , 
Et l'autre eft refpedable alors qu'il vous offenfe. 
Ne puniffez que moi , qui trahis à la fois , 
*J£t répoux que j'admire , & le fang de mes Roîs. 
Digne époux> digne objet de toute ma tendreffe 
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>a pulé maternelle eft ma feule foiblefle \ 
Mon fort.. fui vra le tien 9 je meurs (i eu péris* 
Fardonne-moi du moins d'avoir fauve con fils* 

ZAMTI. 
Je t*ai tout pardonné ^ je n'ai plus à me plaindre» 
pour le fang de mon Roi je n*ai plus rien à craindre ^ 
Ses ]ours fonc ailurés. 

GENGIS. 
Traître, ils ne le font pas; 
Va réparer ton crime , ou fubir ton ttépas* 

ZAMtl. 
Le crime eft d'obéir à des ordres injuftes : 
La fouveraine voix de mes Maîtres auguftes » 
Du fein de leurs tombeaux parle plus haut que toi. 
Tu fus notre vainqueur » & tu n'es pas mon Koi* 
Si j'é'tois ton Sujet, je te ferois fidèle; 
Arrache-moi la vie , & refpeâe mon zèle. 
Je t'ai livfé mon fils, î'ai pu te Timmoler; 
Penfes-tu que pour moi je puiflfe encor trembler r 

GENGIS. 
Qu'on l'ôte fie mes yeux.* 

. IDAMÊ. 

Ah idaignèz*.; 

GENGIS.' 

Qu*on l'entraîne. 

IDAMÉ. 
Non, n'accablez que moi des traits de votre haine. 
Cruel! qui m'auroit dit que j'aurois par vos coups ^ 
perdu mon Empereur , mon fils & nH>n épou^ \ 
-Quoi ! votre ame jamais ne peut être amolie ? 

GENGIS. 
Allez., fuivez l'époux à qui le fort vous lie. 
Eft-ce à vous de prétendre encore à me toucher? 
Et que! droit avez-vous de me rien reprocher? 

IDAMÉ. 
AhiieTavois prévu, je n'ai plus d*efpèrance« 

GENGIS. 
Allez , dis-je. Idamé, , fi jamais la clémence 
Dans mon cœur , malgré moi , pouvoit encore entrer» 
Vpus ft^otez quels affronts il faudroit rép<^rer. . 



Tragédie. jl 



D 



s C E NE IV, 
G EN G I S, O C f A R; 

GENGIS. 



Oîi vient que je gépiîs ? d'où vient que je balancej: 

Quel Dieu pafioic en elle, & prenoic fa défenfe i 
Eft-il dans les vertus, eft:!!* dans la beauté ; 
Un pouvoir au-detTus de mon autorité? 
Ah r demeurez , Oâar, je me crains, je m'ignores 
11 me faut un ami » je n'en eus point encore % 
Mon cœur en a befoin. . ^ 

t VroCTAR. 

Puifqu'il faut vous parler;.' 
S*il cft de? ennemis qu on vous doive immoler » 
Si voïrt voulez couper d'une race odieufe^ 
Dans fes derniers rameaux , la tige dangerVufe ; 
Précipitez fa perte : il faut que la rigueur , 
Trop néceffaire ajppui du Trône d'un vainqueur;. 
Frappe (ans intervalle un coup sur & rapide: 
C'eft un torrent qbi paffé en fon coui-s homicide. 
Xe temps ranlCoe Tordre & la tranquillité i 
Xe peuple' fe façonne à la docilité | • 

De fes premiers malheurs l'image eft afToiblie,' . 
-"Bientôt il les pardonne^ & même il les oublie. : 
«Mai» lorfqué goutte à '^goutte on fait couler le fang, 
Qu*on ferme avec lenteur ^&qu*on r'ouvre le flanc. 
Que les jours renaiffans ramènent le carnage , 
^ Le aéfefpoir tient lieu de force & de courage , 
Ec fait d'un peuple foib^e un peuple d'ennemis. 
D'autant plus dangereux , qu'ils étolent plus fournis. 

GENGIS. 
Quoi Ic'eft cette Idamè! quoi ! c'eft là cette efclavel 
Quoi ! rhynien Ta foumife au mortel qui m; brave I 

OCTAR. 
Je conçois que pour elle il n'eft point de pitié, 



^ 
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Vous n6 lui devez plus que vocre inimitié. 
Çcc amour t dites-vous , qui vouis toucha pour etle » 
Fut d*un feu paflager la légère étincelle. 
Ses ^mprudetf's rlsfus , la colère , & le temps , 
£d ont éteint dans so^% les reftes languiiTans. ' 
Elle n'eft à vos yeux qu'pne femme coupable , - 
D'un criminel obfcur époule méprifable. 

GENGIS. 
Il en fera puni, Je le dois, je le veux; 
Çe.a'eft pas avec-lui que je fuis généreux. 
Moi ! laifler refpirer un vaincu que j'abhorre .. ; 
Un cfclave l nn rival i i^ 

\ OCTAR. , 

Pxïurquoi vîc-il encore î- 
Vous êtes tout-puîflant , & n'êtes point vengé?,. 

GENGIS^u<4 ^ 
Jufte Ciel ! à ce point mon coeur feroit changé ! 
C*eft ici que ce cœur connoîtroit les alarmes , 
Vaincu par la beauté ^ défarmé par les lar ijjes ^ ^ 
Dévorant mon dépit & mes foupirs homeu^ ! 
Moi, rfv^l d*un efclave, & d'un efclave heufeui! 
Je'fouffre qu il refpire , & cependant on Taimel , 
Je refpefte Idaroé jufqu*en fon époux mêraeî . 
Je crains de la bleffer en fïnfon^apt mes cçups ^ 
J^ans Je coèui^ détefté de cet indigne époux. . 
Eft-ilbîen vrai que j'aime f Eft*ce moi qui foupîre? 
Qu'eft- ce donc que Tamour? A-t-il donc tant d'empire? 

OCTAR. ,. .^ ; 

Je n*apprîs qu'à combattre» à marcher fous vos loix : 
Meschars &; njejcourfiers, Jnes flèches, mon carquois, 
Voilà mes pafllons , & ma leu^e fcience. 
T)es caprices du cœur j'ai peu d'intelligence. 
Je connbis feulement la viûoire & nos mœurs % 
Les captives toujours ont fuivi lj?urs vainqueurs* 
Cette délicateffe importune, étrangère , 
"Dément vbtre fortune & votre caraâere. 
Et qu'importe pour vous qu'une* efclave de plus 
Attende en gémiffant vos ordres ablolus ? 

GENGIS. 
Qui connou mieux que moi jufqu'où va ma puilfance^ 

•'r Je 
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le pots 9 }e le (çais trop , ufer de violence \ 
Mais quei bonheur bonceux, cruel» empoifonné» 
D'aifujectimo cœur qui ne s*e(l point donné; 
De ne voir eo des yeux, dont on fent les atteintes^ 
Qu'un Qtuge de pleurs & d'éternelles craintes \ 
£t de ne pd^lTéder, dans fa funefte ardeur » 
Qu'une efclave tremblante, à qui Ton fait horreur I 
Les monftres des forêts qu'habitent nos Tartares , 
Ont des jours plus feretos , des amours moins barbaresa 
Enfin , il faut tout dire : Idamé prit fur moi 
Un fecret afcendantt qui m'impofoit la loi* 
Je tremble que môncœur aujourd'hui s*en fouvienne* 
J'en étois indigné :fon ame eut fur la mienne , 
£t fur mon caraâer^ & fur ma v^olonté. 
Un empire plus fur & plus illimité , 
Que je B*én aiH-eçq des mains de la vîâoîre. 
Sur cenj JRois déuônés » accablés de ma gloire : 
Voilà ce qui tantôt .excitoit mon dépit. 
Je la veux pour jamais chaflTer de mon efprit;' 
Je me rends tout entier à ma grandeur fupréme^ 
Je4*giubliei elle arrive, elle triomphe , & i*aime. 



y 
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\ ", ■ ' ■ ■ • • 

. : GENGIS, OCTAR, OSMA^f. ^ 

t 

GENGIS. 

EH bien, que réfoud-elle i Et que m*appreaet«> 
vous? 

^ OSMAN. 

Elle eft prêtera périr auprès de fon époux , 
Plutôt que de découvrir Tafyle impénétrable 
Où leurs foins ont caché cet enfant miférable. 
Ils furent d*affrontet le plus cruel trépas. 
Son époux la retient; tremblante entre fes bras ; 
11 foutient fa çonftance ; il l^exhorte au fupplice > 
Ils demandent tous deux que la mort les uaifle* 
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Tout un peuple autour d'eux pleure & fréinh d^eflFfoié 

GENGIS. 
Idamé, dices-vous, acteod la mort deinoi? 
Ahj rafTurez fon ame , & faites-lui connoîcre 
Que Tes jours fonc (acres , qu'ils font cbers à foo MaîtrCb 
C*en eft aflez » vole^. 



m 
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GENGIS, OCTAK* 

OCTAR. 

V^Uels ordres donnez- vous 
Sur cet enfant des Rois , qu'on déiobe à dos coups f 

GENGIS. 

Aucun* 

OCTAR* 

Vous ' conunandiez que notre vigilaifce 
Aux mains d'Idamé même enlevât fon enfance } 

GENGIS. 
Qu'on fefpeâe Idainé. Cher Gâar, h2te-toi 
De forcer fon époux à fléchir fous ma loi. 
C'eft peu de cet enfanx, c'eft peu^de fonfupplice^ ^ 
Il faut bien qu'il me falfe. un plus grand factifice. 

OCTAR. 

Lui ? 

GENGIS. 
Sans douce. 

OCTAR. ^ . 

Seigneiir » avez-vous pu pènfer 
Qu'à de tels fcntimens il puiffe s'abâilTer l 
Voulez-vous enhardir fon audace funeAe ï 

GENGIS. 
Je veux qu'Idamé vive. Ordonne tout le refte» 

Allons. . \ 

OCTAR. 
Qu'aUez^vottsfaireF £h ! gaeleft vOue efpoî/^ 
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GENGIS. 
Ce loi ipjtxUf eneor , , de Tarmer , de la voir ; 
D*êcre akné de Tingrace ,*ou de me venger d'elle , 
De la pqoir : eu vois ma foibleiïe nouvelle. 
Emporté , malgré moi , par de contraires vœux p 
Jt frémis.^ & j*igaore encor ce que je veux. 

Fin du trofjieme jîSe. 






ACTE IV. 



SCENE P RE M 1ERE. 

CEN6IS y Tro v?B DE Guerriers 

T A R T A R E s. 



A 



Jnii la liberté » le repos & la paix, 
Ce but de mes travaux me fuira pour jamais ! 
Je ne puis être à moi ! D'aujourd'hui je commence . 
A féotir tout le poids de ma trille puiflTance. 
Je cherchois Idamé : je ne vois près de moi 
Que ces Chefs importuns qui fatiguent leur Roi» 

( à fa fuite. ) 
Allez ; au pied des murs hâtez- vous de vous rendre» 
Xi^infolent Coréen ne pourra nous furprendre. 
Ils oncproclanié Roi cet etxfanc malheureux.» 
JEt fa tête à la main, je marcherai contr'eux* 
Four la dernière fois que Zamti m'obéiffe » 
J'ai trop de cet enfant différé le fupplice. 

(IlrçpfeuL) 
Allez. Ces foins cruels , à mon (brt attachés i 
Gênent trop mes efprits, d*un autre foin couchés» 
Ce peuple à contenir , ces vainqueurs à conduire , 
Des périls à prévoir » des complots à détruire. 
Que tout pefe à mon cœur , en fecrec tourmenté ! 
Ah ! je fus plus heureox dans mon obfcurité ! 
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SCENE IL 

G E N G I S , O C T A B. 

^ GENGIS. 

JljH bien, avez-vou$ vu ce* MaDdarin farouche? 

OCTAR. 
Nul péril ne rénjeut , nu) xefpeftne le touche. 
Seigneur, en votre nom j*ai rougi de parler 
A ce vil ennemi qu'il falioit immoler. 
D'un oeil d*jndifférence il à vu le fupplîce j 
Il répète les noms de devoir » de juftice ; > 
11 brave la vidoire: on dîroît que la voix , 
Du haut d'un Tribunal, nous dide ici de lof r. 
Confondez .avec lui Ton époufe rebelle» 
Ne vous abaifTez point à foupirer pour elle , 
£t détournez les yetix de ce couple profctit » 
Qui vous ofe braver , quand la terre obéit*. 

GtNGiS. 
Non, je ne reviens point encor de ma furp irife. - 
Qufls font .donc ces humains que mon bonheur 

maîtrife? 
Quels ibnt cesfentimens qu'au fond de nos climats 
Nous tgooriom encore , & ne foupçoi^nions pas ? 
A fon Roi , qui n*eft plus , immolant la nature , 
L'un voit périr fon (ils fans crainte & fans murmure; 
L'autre , pour fon époux efl prête à $*immo)er : 
Rien ne peut les fléchir, rien ne les fait trembler. 
Que dis-)e f fi j'arrête une vue attentive 
Sur cette Nation défolée & captive, 
Malgré moi )d l'admire en lui donnant des (ets. 
Je vois que fes travaux çnt inûruit l'Univers ( 
Je vois uo peuple ancique, induflrieux, immenfe: 
Ses Rois fur la fagefle ont fondé leur puiifance; 
De teurs voifins fournis heureux JLégifiateurs , 
Gouvernant fans conqiiête i & rêvant parles mœurs. 



? 



Trûgédk. ^j 

Le Ciel tt nous donna que la force en partage ; 
Nm «rcs'fom Ici combatt % décrmre eft notre ouvrage» 
Ah t de quoi in*onc fervi cane de fuccès divers > 
Quel fruit nie r|vi^c-i).dés pFèui^s de PUnîvers 
Nous rousiflons de (ang ie char de la viâoire : 
Peut-être qu'en effet il ef| «ne ancre gloire. 
Mon ççeur eft en fecret jaloux de leurs vercus V ' 
Et vainqueur» je voudrois égaler le^ vaincus. 

OCTAR. 
Pouvez-vous de ce peuple admirer la foibieife ? 
Quel mérite ont des Arcs ^ «nfans de U moUeffe » 
Qui n*ont pu les fauver ^et fefs <$c xle la more ? 
Le 'foible eft deftiné pour fervir 4e pU^s fort. 
Tout cède fuf la terre aux cravaux , au courage % 
Alais c'eft vous qui cédez ^ qui Ibuâfrez un oucragt. ; 
Vous qui tendez les mains, malgré votre courroux» 
A je ne fçais quels fers inconnus parai no4K s 
Vous qui vous exppièz à la plaiiue iim)0fciiDe 
De ceux dont la valeur a fait votfe forrune* 
Ces braves compagnons de vos travaux paflës » 
Verront-ils tapt d'honneurs par Tamour effacés f 
Leur graùd ccsuf s'en i^digne^ &. leiir^ iront» en 

rougiifent; . ^^ 

Leurs clameurs jufqu'à yqus.par ma yoix reteotiflent: 
Je :Vous parle en leur npm^ comme ^u oorû de l'Etat* 
Excufez un Tartare > excc^ez un Soldat 
Blanchi fous le harnois» & dans votre ferviccr 
Qui ne peut fupporter un amoureux caprice % 
£t qui montre la gloire à vos yeux éblouis. 

GENGIS. 
Que Ton cherche Idamé. 

OCTÀR. 

. Vous voulez-.; 

ÇENJGIS. 

Obéis. 
De ton zèle hardi réprime la rude (Te. 

Je veux que mes Sujets refpeâent ma foibleflfe* • 




i . 
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S Ç E N E I I l 
GENOIS M 

x\ inon fort à la fia je de puis réfifter. 
I^e Ciel me la deftine , il o'eD faut point clouter. 
Qa*ai-)e fait , après tout , dans ma grandeur fuprêmb) * 
J'ai fait de» malheureux » & je le fuis moi-même} 
£t' de tous ces mortels attachés à mon rang , 
Avides de combats , prodigues de leur fang , 
Uo feul a*c-il jamais, arrêtant ma penf<^e , 
Biflipé les chagrins de mon ame oppreffée P 
Tant d^Etats iubjuguès ont-ils rempli mon coeur I 
Ce cœur lafie de tout i demandoit une erreur 
Qui pût de mes ennuis chafler' la nuit profonde » 
^t qui me confolât f ur jfé Trône du monde. 
Par fes triftes confeils, 0£kar m'a révoltée 
Je ne vois auprès de moi qu'un tas enfanglanté 
De'monftres affamés, & d'aflaffins fauvages ^ 
Difciplinés au meurtre , & forn^és aux ravages^, , 
Ils font nés pour la guerre » & non pas pour la Cour 3 
Je les prends en horreur, en connoiflfant l'amour. 
Qu'ils coinbaccent fous moi » qu'ils meurent à ma fuitÇ]^ 
Itfais qu'ils n'ofent jamais fuger de ma conduii;e« 
Jdamé ne vient point.*.^ C'eft elle , je la voi. 

T ■■ I ,1, ,' 1 ' I . . gs^s^ggg 

S C K N E I F. 

<5 E N G l's, I Jb A M ér 

IDAMÉ. 

SU oi ! vous voulez }ouir encor de mon effroi t 
Seigneur , épargnez une femme » une mère. 
Me rougiffez'-vous pas d'accable^r mamiferef , 



1 

Tragédie, . %à 

GElfciS. ^, 

Ceâez à vos frayeur$ de vous abandonner i 
Votre époux peut fe rendre > on peut lui pardonner* 
J'ai dé)à fuCpendu reffec de v^ vengeance , 
£c mon cœur pour vous feule a connu U clémenceé 
Peuc-ècre ce n eft pas fans un ordre des Cieux ^ 
Que mes profpérités m*onc conduit à vos yeux. 
Feuc-êcre le de Ain voulue vous faire naître 
Four fléchir un Vainqueur » pour captiver un Maître 2. 
Pour adoucjir en moi cette âpre dureté 
Des climats où mon fort en naiflTant m^a jeté. 
Vous m'entendez : je règne , & yous pourriez re-* 

prendre 
Un pouvoir que fur moi vous deviez peu prétendre» 
Le divorce t en un mot ^ par mes loix eft pernxis^ 
£t le vàindueur du monde à vous feule eft fournis* 
S'il vous tut odieuJtyleTrprie a quelques charmes ^ 
Et le bandeau des Kois peut elTuyer des larmes* 
L'intérêt de 1* Etat & de vos Citoyens | 
Vous preflfe autant que moi de former ces liensé 
Ce langage , fans doute ^ a de quoi vous furprendrtb 
Sur les débris fumans des Trônes mis en cendre p 
Le defirpâeur des Rois, dans la poudre oi^bliés» 
Sembloit n'être plus fait pour fe voir à vos pieds. ' 
Mais fçacfiez cju'en ces.lieuk Votre foi fut trompée^ 
Par un nval indigné elle fut ufurpée:. 
Vous la 4evez, Madame, au vainqueur des humains. 
Têmujgin vient .à vous vingt fceptres dans les mains* 
Vous baiflfez vos regards , oc je ne puis comprendre.^ 
Dans,. vos yeux interdit*» ce que i'eti dois attendrie 
Oubliez mon pouvoir , oubliez ma ^er^é^ 
Pefez vos intérêts • parlez en liberté* 

IDAMÉ. 
A tant de changemens tour-à-toUr con4ajnoeei ' 
Je ne le celé point» vous m'avez étonnée. 
Je vais» ft je le^eupt^ reprendre jnes «fpritsi 
Et quand je répondrai » vous ferez plus furpris* 
Il vous fouvient du temps & de la vieqbfçaio^ 
Ou le Ciel enfermot votre grandeur future» 
L'effroi des Nations n^é toit que Xémiigio | 
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L'Univers n'écoic pas i Sdgneur en votre main i 
£lle étoic pure alors , & me fot préfentée ; 
Apprenez qu'en ce temps Je Vaurois acceptée. » 

GENGIS. 
Cîél ! que m'âv«2-vous dit f ô Ciel ! vous m'aiimerîez ! 

Vous ? 

IDAMÉ. ' - 

J'aî dit que ces vœux que vous me préfentîez^ 
N*auroienr poitit révolté mon amé affujettîe t 
Si les fagès tnortels à qui j'ai dû U vie \ 
N^avoiént feit à mon cœdr un contraire devoir. 
De nos parens fur nous vou^ fçavez le pouvoir ; 
Du Dieu que nous fervons ils font la vive image | 
Nous leur obéiflbns en roue temps , à- tout âge. 
Cet Em[!)ire détruit, qui dût être immortel , 
Seigneur, étok fondé fur le droit paternel. 
Sur la foi de Tliymen , ivrr l*honneur , la juftice ; 
Le relpeék-des fermens *, 8c s'il faut qu'il périfle , 
Si le fort l'abandonne à Vos heureux forfaits, 
\Jti\ffk qui ranima tie périra jamais, 
^os deSiàs font changés \ mais le mien ne peur Vêtre» 

GÊNGIS. 
Quoi ? vous tn*auriez aimé? ' ", 

IDAMÉ. ^ 

Ceft à jrous de connoître 
Que ce ferpît encore une raifon de plus , . 
•Pour n'attendre de mot qu*urt éterilel refus. 
*Mon hymen eft un nceud affermé par lé Ciel mêtne; 
Mon éptfux m'eft-facré :' je dirai plus, je l'aithe.. 
Je le préftre^à vous, aifTirône, à vos grandeurs. 
Pardonneîi^ttiyn ;3^veu rmais' yefpeâez nos nioeurs.' 
Ne penfez p^' non plus que je niette ma gloire 
A reniportcj^ fur vous cette flluftre viâoire , ^ , . 
A buaVero-n Vainqueur ; à 'tli'ér vanité '^^ 

De ces 'îuftes Teftfs , qbî rie m^onf point coûté. . 
Je templti hiri\i devoir, 'Jtjfe rtie rends juflfice;' 
Je ne fafi- point valoir Un 'pareil facrifice. 
Portez àlHéurs lesr dons que Vous me propofez^ 
Détachez-voQs^tfùn cœur qui les a méprifés i. 
Et puifquil-^Bhit tou|oars qUldamé vous inriplore i , 

Permettez 



ftâgéàt^ 4t] 

f^érltléttèf cfu^à )aâÉai$ mon épotll les ignOfe. 
De ce foibie triomphe il feroic moitis flatté ^ 
Qu'indigné de Toutrage à ma^ fidélité. 

GENOIS. 
Il ff ait mes fentimens , Madame , il fant les faivre i 
11 s*y conformera» s*il aime encore à vivreé 

IDAMÉ. 
Il et) eft Incapable ; & fi dans les touriiienf 
La douleur égaroit Çti nobles fentimens , 
Si fon ame vaincue avoit quelque molle (Te ^ 
Mon devoir & ma foi foutiendroiedt fa foibleâ*e / 
De foh coeur chancelant je deviendrois Tappui > 
En atteftanc des ndbuds déshonorés par lui. 

GENOIS* 
Ce que jei viens d^entendrc, ô Dieux ! eft-il croyable f 
Quoi! lor qu'envers vous-même il s'eft rendu coiw 

pable 9 
Lorfque fa crua^é » par Un barbare feflFort ^ 
Vous arrachant un fils , Ta conduit à la mort ? • • é 

IDAMÉ. 
Il eut une vertu , Seigneur » oue je révère } 
11 penfoit en Héros ,Te li'agiuois qu'en mère; 
Et fi i'étofs injufte aflfez pour le haïr, 
J^ me refpeâe aflfez pour ne le poitit trahir. 

GENOIS. 
Tout ni'étonne dans tous ; mais aufli tout m'outrage i 
3'adore avec dépit cet excès de courage« 
Je vous aime encor plus , quai)d vous me réHfteî : 
Vous fubjuguez mon cûcUr , & vous le révoltez. 
Redoutez-iDoi ) fçacheZ que malgré ma foibleflPe^ 
Ma fureur peut aller plus loin que ma teddrefle* 

IDAMÉ. 
Je fçaîs qu'Ici tout tremble . ou pérît fous vos çoupsi 
Lés Loix vivent encore , et l*emportent fur vous, 

GENOIS. 
Les Loix! il n*en eft plus* Quelle erreur obftinéé 
Ofe les alléguer codtre ma dcftinée P 
Il neft ici de Loix que celles de mon cœur. 
Celles d'un Souverain , d'un Scythe , d'un Vainqueur 
Les Loix que vous fuivtz m*on« été trop fatales^ 

? 
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4^, LOrphelîn^ :dc la Chiné , 

Oui y Ipifque dans ces lieux pos fortunes égales § /' 
Nos (emimens, nos cœuxs l'un vers l'autre emportés^ 
(Carjele crois aufli, malgré vos cruautés,) 
Quand tout nous unifToic^ vos Loixqueje déceîle i 
Ordonnerenc ma houce , & votre hya>en fuoefte^ 
Je les anéantis , je parle , c'cft affez : 
Imitez rCnivers, Madame, obéiflez. 
Vos mœurs que vous vantez, vos ufages aufteres^ 
Sont un crime à mes yeux , quand ils me font cpntraires^ 
Mes ordres font donnés ;& votre indigne époux 
Doit remettre en mes mains votre Empereur & vous: 
Leurs jours me répondront de votre obéiflaoce. 
Penlez-y , vous fçavez jukju'oii va ma vengeance i 
Et fongez à quel prix vous pouvez délarmer 
Un Maître qui vous aime , & qui Tougit d'aimer. 



s C E N E V. 

I D A M É, A S S É L I. 

IIDAMÉ. 
L .me faut doncchoiiir leur perxeourînfamîe- 
O pur fiing de mes Rois ! ô moitié de ma vie! 
Cher époux ! dans mes mains quand je tiens votre fort , 
Ma voix 9 fans balancer , vous condamne à la morte 

ASSjÉLI. 
Ah ! reprenez plutôt cet empire fupréme, 
Qu'aux beautés , aux vertus , attache le Ciel même 5 
Ce^pouvoir qui foumit ce Scythe furieux 
Aux loix de la raifon , f\\i'\\ lifoit dans vos yeux. 
Un feul mot quelquefois défarme la côlere. 
Q^ie.ne pouvez - vous point, puifque vous fçavez 
plaire î ... 

IDAMÉ- 
Dans rétatoù je fuis, c*eft un malheur de plu?» 

ASSÉLl. ^ ; 

Vous feule adouciriez le deftin des vaigcus, . . 

Dans nos calamicés, le Ciel , qui vous féconde , 
VeUc vous oppofer feule à ce Tyran du mondtj 



, . Tragédie. ^ ' /^j 

Vous ayez vu tantôt ion. courage irrité ^ 

Se dépouiller pour vous de la férocité. 

Il auroit dû cent fois, il devroit même encore i 

Perdre dans votre époux un riyal qu'il abhotte. 

Zamci pourtant refpire après l'avoir , bravé , - 

A fon époufe , encore il n'efl point enlevé: 

On vous rcfpe^e en lui. Ce Vainqueur fanguirraîre , 

Sur les débris du inondé, a craînc de vtjus déplaire,' 

£nHn, fouuenez«vous -que dans ces mêmes lieux - 

llfentû le premier le pouvoir de^ vos yeux: 

Son amour autrefois fut pur & légitinie. 

, . IDAMÉ. 
Arrête, ilœ Tell plus: y penfer eft un crirhe< * 



* ■ lu » ■ } ■ . ' I i i i4 1 tu I * 



se E N-E VI 

ZAMTI, I DAMÉ, A S S É L I. 

A- IDAMÉ. 

H ! dans ton infortune , & dans mon défefpoir > 
Sùîs-jeencor ton époufe, & peux-tu me. revoir ? r 

ZAMTL 
Ort le veut: du Tyran tel eft Tordre funefte ; _; 
Je dois à fes fureurs ce momeot qui me relie. 

IDAMÉ- 
On t*a dit à quel prix ce Tyran daigne enfin' - 
Sauver tes triftes jours , ' ^ ceux de 1 Orphelin? 

ZAMTI. 
Ne parlons pas des miens, laiflons notre infortune S 
Un Cicoyçn n*eft rien dans la perte commune, 
Il fe doit oublier. Idamé, fouviens-toi 
Que mon devoir unique efl de fauver' mon Roî. 
Nous lui devions nos jours, nos fervîces , tiotréêtre , 
Tout, jufqu*au fartg d'an lils qui naquit pour fon 

aitre ; . , . . 

Mais l'honneur eft'on bien qUe nous ne devons pa,s. 
Cependant l'Orphelin^ n'attend que le trépas. 
Mes foins Tont enfermé dans cts afyles fombreç, 
Oii des Kois fes aïeux on révère les ombres^ 
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La mort » fi nous cardons , l'y dévore avec ensTf 
^n vain des Coréens le Prince généreux 
Attend ce cher dépôt que' lui promit mon zèle, 
"^.çan» dp Ton laluc » ce Minière fidèle , 

:any ainfi que moi« fe voit chargé de fers» 
Toi feule à TOrphelin reftes dans l'univers. 
C*eft à toi maintenant de çonferver fa vie f 
Çc tpn fils 9 & ta gloire » à mon honneur tînie. 
jlîempliflfops de nos Rois les ordres abfo|us. 
^ leur (}oonai mon fils , )e leur donne encor plus. 
Libre par mon trépas , va fléchir un Tariare , 
Italie fur mon tombeau dam les bras du Barbarç, 
Je commence à fencir U OH>rt avec horrej.r , 
Quand ma mprt t'abandonne à cet Ufurpateur» 
^^is mon Roi le demande-, il le faut & feiçpie 
P^rmon jufte trépas ce fàcrifiçe impie. 
Epopfe le Tyran fous cet aufpice affreux » 
Tuierviras de mère à ton Roi majihepteDiC* 
Begne , que ton Roi vive , & que ton époux meure* 
llegne^ dis-je , à ee prix. Oui, je le veux- 

ÏDAMÉ. 

Demeure. 
|ile çonnois«tu ? veux^tu que ce funelle rang 
Soit le prix de ma honte » ,& le prix de ton fang? 
)^en(ès-tu que je fois moins époule que mère? 
Tu t^abufes » cruel » & t^ vertu févere 
s^ commis contre toi deqx crimes en un jour» 

(pi font frémir tops deux la nature & Tamcor. 

barbare envers ton fils , Se plus envers moi - même , 
Ne te fouvient-il plus qui je fuis» & qui t^aime \ 
Crois-moi f )e jpfte Ciel daigne mieux m'infpirer. 
Je puis fauver mon Roi /facis nous déshonorer* 
Spit annpur » foît mépris , le Tyr^n qui m'offenfe , 
Sur mo| 9 fur mes defifeips^ n^çft p4s| en défiance, 
paps ces remparts fuma ns, ^ de fang abreuvés » 
Je fuis libre , 8ç tr\ts pas ne fopt point obfervés. 
Le Chef des Cprpens. s'ouvre un fecret pa0iige , 
Non loin c)ç ces tpml)f aux oi^ ce précieux gage ^ 
^ fer il qui )e pqurfuit fut cacV par tes mains, 
G? f es tQiqi:iea{p( f«çrçs je fj^aji tpp$ 4CS ciHfmûi»} 
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Je coars y ranimer Tu Unguiffiince vie ; 
Le rcfKjre 9UX défopfeurs armés po^r la patrie ^ 
l^e porter en xms hras dans lepxs rangs bcUî<}aeuY t 
Comme uo préfenc d'un Dieu qui çonibac avec eux»' 
Tu mourras y ]e le fçais ; mais tout couvert de gloire : 
I4ouf laiflf^^oos do pous une tllu^c mémoire* 
lidettons nos noms obfcurs au rang dos plus graiuls 

noms» 
£( iuge (i mon cceur a fuivi tes leçons. 

ZAMTL 
O Dieu qui rinCpireZi que ton bras la fioiitienoel 
Idamé t ta vertu l'emporte fur la mieqne* 
Toi feule as mérité que les Cleux attendris 9 
Paignenc &uv«r par toi ton f rince ^ ton païs» 

Jtin du quatrième /iffc* 
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SCENE PREMIERE. 

l P A M Ê, A S S ^ L ï. 

ASSÉLL 

V^Uoil rien n'a réfifté! tout a fui (kns retour ! 
Quoi'! je vous vois deux fois fa captive en un jour ) 
IFalloic-il affronter ce Conquérant fauvage f 
Sur les foihles noortels il a trop d'avantage. ' 
Une femme » uo enfat^t » des guerriers fans vertu i 
Quç pouvlo^-votts^ hélas ! 

JDAMÉ* 

J'ai fait ce que j^ai dû» 
J'ai lutti^ vainement contre ma deftinée » 
Aux fers de mon Tyrap \o C|e( m'a ramena* 
Pweft^--^ 




/ 



J^ V Orphelin de la Chine ^ 

ASSÉLI. 
Aiofî donc, ce malheureux enfant ' 
' Becombe entre fes mains , & meqrc prefque en naiflaiit. 
Vocre époux avec lui termine fa carrière. 

IDAMÉ. 
Jj'un & Tautre bientôt voit Ton heure dernière. 
''Si l'arrêt de la mort *iî*eft point porté cont^'eux , 
C*eft pour leur préparer des tourmens plus affreux; 
Mon fils , ce fils 11 cher , va les- fuivte péut'*étfcri 




pout 

Se^i.regards infpirôîent l*borrenr''& Téponvante. 
Vingt fois il à^evé h maînr toute' fiinglante , ' ^ ^ 
Sur le fils de xats Rois , fur mon l^ls malheureux* 
Je me fuis , e*n tremblant » jette au devant d'eux. 
Toute. en pleurs^l, fes pieds je me fuis profternée ; 
iiMais lui me repou0ant d'une main forcenée , * 
*X.a menace à la bouche , & détournant les yeux » ' 
Il eft forti penfif , &:4reQtié furieux ; 
£t s'adrelTant* aiix fiens » d'une veîx oppreflfée , 
Il leur crioit vengeance, & changeoic de^penfée, 
Tàh'cfîs qu'autour de lui fes barbares Soldats 
Seo^bloienc lui demander Tordre ^t tnofi trépas. 

ASSÉLI. 

Penfez-vous qù^il donaât un ordrc^ (nfupefte } 
Il laiffe vivre encor votre époux qu'il déceftcî 
L'Orphelin aux bourreaux n'eft point abandonné. 
Daignez demander grâce , & tout eft pardonné«A 

IDAMÉ. ' :-! :' , 
* Non , ce féroce amour eft tourné tout-enragôè • 
Ah ! fi tu Tavois vu redoublet mom. outrage, \ 
M'afTurer de fa chaîne ^ iufuker àsnes pieurs ! 

Et vous doutez encor d'affervîr |asf£ar«]irff*^. 
Ce lion fubjugué , (][ui rugit dans fe chaîne ^ 
,.$'il lie .VOUS' aifhoiôpsls, parleroit moins de haine. 
^ ; IDAMÉ. . 

Qu'il m'aime. *ou irie haï ffe , il oft, temps d'achetTet 
Des jours que fans' horreur je ne puis cooferver. ) 



/ AfsÉLl.' • 

£h ! que réfolvez-vous ? 

' IDAMÉ. 

Quand le Ciel en colère ; 
De ceux qu'il perfécuce a comblé la mifere » 
Il les foutienc fouvenc dans le fein des douleurs , 
£c leur donne un courage égal à leurs malheurs. 
J'ai pris dans rhorreùi; mênie où je fuis.parveoue'y . 
Une fo ce nouvelle à mon coeur inconnue. 
Va , jerne craindrai plus ce Vainqueur des humains 9 
Je dépendrai de moi» mon fore efi dads mes mains. 

\ ASSÉLI. 

Mais ce fils ^ cet obje( de crainte & de tendreffe ^ 
L'abandonnerez- vous P 

IDAMÉ. / 

Tu me rends cfia foiblefle. 
Tu me perces le cœur. Ah ! facrifice affreux ! 
Que navois-ié point fait pour ce fils malheureux! 
Mais Gengis , après tout » dans fa** grandeur altiere > 
£nvir6nné de Rois couchés dans la pouffiere $ 
Ne recherchera point un enfant ignoré, ^ 

Parmi les malheureux» dans la foule égaré) 
Ou peut-être il verra d'un regard moins févere ; 
Cet enfant innocent dont il aime la mère. 
A cet ^Tpoir , au moins, rtion tendre cœur (e rends 
C^ed'une illufion que j^embraflfe en mourant. 
Haïra-t-îl ma cendre après m^avoîr aimée ? 
D^s la nuit de la tonibe en ferai-je opprimée p 
Pourfuivra-t-il mon fils ? 
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SCENE IL 
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IDAMÉ, ASSÉLI, oc TAR. 

OCTAR. ; '*, 



I 



Damé , demeurez -, 
Attendez T Empereur fo ces heux retirés. 






4l L'Orphelin et h Ctdné j 

kfafmte. ) 
Veillez fur ces enfaos. Et v#us » à cette porté 2 
Tarcares » empêchez du*aueun !i*eocre 8t ne force* 

(à ^ptuf 
Ebjgnek-vot». 

IpAMÉ- 
Seigneur « il veoc encor tht voir ^ 
J*ôbéls f il le faut , je cède à (on pod^^oir. 
Si fobcenois du moios » avant de vcir uri Maître ^ 
Qu*an moment âmes yeut mon époux pûc paroîcYé»; 
Peut-êcre du Vainqueur tes ef^rics ramenés « 
Bendroienc enfin juftice à deux Infortunés^ 
Je fens que je bazarde une prière vaine* 
La viâoire e(t chez vous implacable, inhumaine^ 
IVIais enfin la picié » SdgneUr, en vos climats ^ 
Ëft-elle un fend ment qu*oû ne connoifife pas î 
£c ne puis-je implorer votre voix favorable f 

OCTAR. 
Quand mon Mattre a parlé ^ qui eonleillé eft coupable* 
Vous n'êtes plus ici fous vos antiques Rois 9 
Qui laiflbient défàrmer la rigueur de leurs LoiX. 
D'autres temps > d'autres moeurs : kl régnent lei 

armes ; 
Nous ne connoiflTons point les prières, les larmèSé 
On commande, & la terre écouté âvdc terreur. 
Demeurez, attendez l'ordre de l'Empereur. 

' I . , """ I ' I II II i i' i 
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SCENE III 
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leu des Infortunés , qui voyez moû outragé ^ 
Dans ces extrémités tbutenez mon courage i 
Verfe^ du haut desCleuXi. dans ce coeur confterné^ 
Lii vertus de l'époux que votts m'avez donné* 
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S C E N E I V. 

GENGIS-KAN, IDAMé. 

NGENGIS. 
On, jen*aî point affez déployé ma eolere , 
Aflez humilié votre orgueil téméraire » 
Affez fait de reproche aux infidélités 
Donc votre ingratitude a payé mes bontés. 
Vous n'avez pas conçu l'excès de votre crime , 
Ni tout votre danger, ni Thorreur qui m'anime ; 
Vous que j avois aimée , & que je dus haïr ; 
Vous 9 qui me crabiffiez , & que je dois punir. 

IDAMÉ. 
Ne pumffez que moi; c'cft la gracé dernière 
Que j'ofe demander à la main meurtrière 
Donc ^^efpérois en vain fléchir la cruauté. 
Eteignez dans mon fang votre inhumanité ; 
Veogez-vëus d'une femme à fon devoir fidelle, 
Finiffez fes couimens. 

GENGIS. 

Je ne le puis, cruelle* 
Le» miens font plus affreux : je les veux terminer» 
Je viens pour vous punir : je puis tout pardonne^ 
Moi , pardonner ! . • • à vous ! • • . Non , crafgnez Aa 

vengeance. 
Je tiens le 6ls des Rois , le vôtre en ma pui (Tancé. 
De votre indigne époux , je ne vous parle pas \ 
Dépuis que vous Taimez , je lui dois le trépas. 
11 mé crahir , me brave , il ofe être irebelle» 
Mille morts puniiToienc fa fraude criminelle* 
Vous recenez mon bras • & j'en fgis indigné. 
Oui , jufqu'à ce moment le traître eft épargné i 
Mais je ne prétends plus fupplier ma captive : 
11 le faut oublier , (i vous voulez quil vive. 
Rien n'excufe à préfent votre cœur ôbftihé; 
11 fi'eft plus votre époux , puifqu*ileft condamné. 
Il, a péri poar voas avorte chaîne odieufe 
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Va fe ronipre à jamais par une mort honceufe* 
C*eft vous qui m*y forcez, & je ne conçois pas 
Le fcrupule inrenle qui le livre au trépas. 
Tout couvert de Ton fang 9 je devois iiir fa cendre 2 
A mes vœux ablolus vous forcer de vous rendre. 
Mais fçachez qu'un Barbare ^ un Scythe , un def- 

trudeur, 
A quelques fentimens dignes de votre. coeur. 
Le dedin, croyez-moi , nous dévoie l'un à l'autre ^ 
£t mon ame a l'orgueil de régner fur la vôtre. 
Abjurez votre hymen » & dans le même temps 
Je place votre Bis au rang de mes enfans. ' 
Vous tenez dans vos mains plus d'une deftlnée ; 
Du rejetton des Rois , l'enfance condamnée ; 
Votre époux , qu'à la mort un mot peut arracher ; 
Les honneurs les plus hlauts tous prêts à le chercher; 
Le deflin de fon fils , le vôtre » le mien inéme : 
Tout dépendra de vous , puifqu'eofin je vous aime* 
Otti^ je vous aime encor; mais ne préfumez pas 
D'armer contre mes vçeux l'orgueil de vos appas. 
Gardez- vous d'infulter à l'excès de foiblefle 
Que déjà mon courroux reproche à ma tendrefle : 
C'eft un danger pour vous que l'aveu que je fais* 
Tremblez démon amour, tremblez de mes bienfaits. 
Mon ame à la vengeance eft trop accoutumée » 
Et je vous punirois de vous avoir aimée* 
pardonnez : je menac^ encore en foupirant. 
Achevez d'adoucir ce courroux qui fe rend. * 
Vous ferez d'un feul mot le fort de cet Empire \ 
Mais ce m^t important > Madame , il faut le dire*. 
Prononcez fans tarder, fans feinte, fans détour. 
Si J< vous dois enfin ma haine ou mon an3oui> 

IDAMÉ* 
L*une& l'autre aujourd'hui feroit trop condamnablei 
Votre haine eft injufte, & votre amour coupable. , 
Cet amour eft indigne & de vous & de mqi. 
Vous me devez juitice \ & fi vous êtes Roi , 
Je la veux , je l'attends pour moi tontre vous-même* 
Je fuis loin de braver votre grandeur fuprême , 
Je U rappelle en vous Iprfque vous Toubliez , ^ 
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£c vous-même en fecrec votjis me judifiei:» 

GENGIS- 
Eb bien t vous le voulez ; vous choinflTezina bainej 
Vous l'aurez, & déjà je la retiens à peine. 
Je ne vous connois plus , & mon jufle courroux 
Me rend la cruauté que foubliois pour vous. 
Votre époux, votre Prince, &' votre fils, cruellci 
Vont, payer de leur fang votre fierté rebelkf. 
Ce mot que je voulois les a tpus condan>nés% 
C'en efl fait , & c eft vous qui les aflalBoés. 
' ^ IDAMÉ. 

. Barbare I 
' > GENGIS. 

Je lefiiis, j'alloîs ce (Ter de Têtre. 
Vous aviez un amant , vous n*avez plus qu'un Maître^ 
Un ennemi fanglant , féroce, fans pitié 9 
Dpht la haine eil égale à votre iniitiitié. 

IDAMÉ. 
Eh bien , je tombe aux pieds de ce Maître févere. 
Le Ciel l'a fait mon Roi : Seigneur , je le révère $ 
Je demande à genoux une grâce de lui. 

. GENGiS. 
Inhumaine, eft-ce à voqs d'en attendre aujourd'hui f 
Levez-vous : je fuis prêt encore à vous entendre* 
Pourrai-je me flatter d'un fentiment plus cendre I 
Que vouiez-vous \ parlez. 

IDAMiL ^ ^ 

_ Seigneur ,(^u*fl^foit permis 

Qu'en fecret mon époux près de moi foit admis , 
Que je lui parle. ^ v 

GENGIS. 

Vous ! 
IDAMÉ. 

Ecoutez ma prière; 
Cet entretien fera ma reflTonrce dernière. 
Vous jugerez après fi j'ai dû réfifter.: 

GENGIS. 
Kon, ce n étoît pas lui quit falloît confulter; 
Mais je veux bienencor fouifrir cette ^entrevue. 
Je crois qu'à la raifon fon ame enfin rendue. 



i . 
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N'ofera plus pré[cn.lre àcei honneur fstal « 
De me defobéir , & d'être mon rival. 
11 iti'epleva fon Prince , il vous a poffédée. 
Que de crimes ! Sa grâce cft encore accordée. 
Qu'il la tienne de voust Qu'il vous doive foD Tort f 
Préfentez à Tes yeux te divorce ou la mort. 
Oui, j'y confens. Oâar, veillez à cette porte. 
Vous , fuivez-raoî. Quel Toto m'abaîHe & me ttanT- 

porte ! 
Fam-il eocote. aimer f EA-ce là mon deflib f 

{Il fort.) 
IDAMÉ feule. , 

Je renais , & je fens s'affermir dans mon feia 
Cette iotrdpjdité dont je doutait éocoie. ~^ 



SCENE v: 

^ Z A M T I . I D A M É. 

O IDAMÉ. , _. . 

Toit qui me tiens lieu de ce Ciel que i'ïmpîore , 
Mortel plus fËfpe^tdble , & plus grand a mes yeux , 
Que- tous -ces Conquéraas dont l'homme a lait des 

Dieux. 
L'horreur de nos dellins ne t'efl que trop connue; 
La mefure eit comblée , & notre heure eft venue. 

ZAMTl. 
Je le ffais.- 

IDAMÉ. 
G'eA en vain que tu voulus deux fois 
auver le lejetcon de nos malheureux Rois. 

ZAMTl. f 

1 n'y faut plus penfer, l'efpérance eft perdue* 
)e tes devoirs fiicrés tu remplis l'étendue. ■ ■ 
e mourrai conrulé 

IDAMÉ. 

Que deviendra mon fils ? 
^aidofiaft <«cof ce âsot à mes /eai aiieodiis ; 
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Pardonne à ces foupirs^ ne'vois que mon courage. 

ZAMTL 
Nos Rois font au tombeau , tout cft dans TefclaTagej 
Va«croiVmoi, ne pbignons que les infortunés^ 
Qu*à refpirer encor le Ciel a condamnés. 

IDAMÉ. 
Iji mort la plus honteule eil ce qu'on te prépardw 

ZAMTL 
Sans doute; & i*attendois les ordres du Barbare* 
Ils ont tardé long-temps. 

IDAMÉ. 
Eh bien, éco>ute-moi« 
Ne fçaurons-nous mourir que par Tordre d'un Roi I 
Les tauraux aux Autels tombent en facrifice/ . 
Les criminels trembtans font traînés au fupplice , 
Les mortels généreux difpofent de leur fort } v 
Pourquoi des mains d'un Maître attendre ici la mortP 
L'homme écoit-il donc né pour tant de dépendance f 
De nos voifins aliiérs imitons la confiance ; 
De la nature huoiaine ils foutiennent les droits , 
Vivent libres chez eux , & meurent à leur choix. 
Un affront leur fufiit pour fortir de la vie » 
£t plus que le néant ils craignent l'infamie. 
Le hardi Japponais n'attend pas qu'au cercueil 
Un defpote infolent le plonge d*ùn coup^d'œil. 
Nous avons enfeigné ces braves Infulairesi 
Apprenons d'eux enfin des vertus néceilaires \ 
Sçacbons mourir comme eux. 

ZAMTL 

Je t'approuve ; & je crois 
Que le malheur extrême eft au-deffus des Loix. 
J'avois déjà conçu tes deflfeins magnanimes ; 
Mais feuls & défarmés, efclaves & vidimes^ 
Courbés fous nos Tyrans, nous attendons leurs coups* 

'IDAMÉ, en tirant un poignard. 
Tien$ , fois libre avec moi i frappe » & délivre-nous**- 

ZAMTL^ 
Ciel ! 

IDAMÉ. 
P^hîre et fein î ce cosur qu'on désbboore. 
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J*ai tremblé que ma main» mal affermie encore iï 

JNIe portât fur moi-même un coup mal aiTuré* 

Enfonce dans ce cœur un bras moins égaré. 

Immole avec courage une époufe fidelle > 

Tout couvert de mon fang , combe & meurs auprès 

d'elle. 
Qu'à mes derniers momens j'embrafle mon époux ^« 
Que le Tyran le voie * & qu'il en foie jaloux. 

ZAMTI, 
Grâce au Ciel , jufqu'au bout ta vertu pcrifévere* 
Voilà de ton amour la marque la plus chère» 
Digne époufe , reçois mes éternels adieux ; 
Donne ce glaive , donne ^ & détourne les yeur.. 

> IDAMÉ, en lui donnant le poignard. 
Tiens , commence par moi : tu je dois. Tu balances? 

ZAMTI. 
Je oe puis. 

IDAMÊ. 
Je le veux. 
/ ZAMTI. 

Je frémis. 
IDAMÉ. 

Tu m'offenfes. 

Frappe & tourne fur toi ces bras enfanglantés. 

\ ZAMTI. , 

'EM bien 9 -imite-moi. 

IDAMÉ luijaijifant le iras. 

frappe dis- je... 
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SCENE ri 

GENOIS, OCTAR, IDAMÉ, ZAMTI, 

Gardes. 

t < 

^ GENOIS accompagné de [es Gardes , if défarmant 

Zamti% 



Ar^ 



recez , 
Arrêtez , malheureux. O Ciel ! qu'alliez.foiis faire! 
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1 IDAMÉ. 
Kous délivrer de toi , finir notre iDifere ^ 
A cam d'atrocités dérober notre fort. « 

ZAMTI. , 
Veux-tu nous envier jufques à notre mort P 

^ GENGIS. 
Oui* • , Dieu » maître des Rois ^ à qui mon cœur 

s'adreflTe , 
Témoin de mes affronts , témoin de ma. foiblefle , 
Toi qui mis à mes pieds tant d'Etats , tant de Bois ^ 
Deviendrai - je à la fin digne de mes exploits ! 
Tu m'outrages , Zamti ; tu Remportes encore , 
Dans un cœur qiii m*aima , datis un cœur que j'adore. 
Ton époufe à me? yeux , viâime de fa foi , 
Veut mourir de ta main^ plutôt que d'être à mbi! 
Vous apprendrez tous deux à fouffûr mon empire t 
Peut-être à faire plus. 

IDAMÉ. 

Que prétends -tu nous dire f 

z;AMri. 

Quel eft ce nouveau trait de rinKumaoitéi 

IDAMÉ. 
D'où vient. que notre arrêt n'eft pas encof porti? 

GENGIS, 
Il va rêtre. Madame « &. vous alle% l'apprendre. 
Vous me rendiez juftice , & je vais vous la rendre. 
A peine dans ces lieux je crois ce que i^ai vu. 
Tous deux je vous admire, & vous m'avez vaincu. 
Je rougisfur le Trône oîi m'a mis la viftoire. 
D'être au-deflous de vous au milieu de magloire* 
En vain par mes exploits j'ai fçu me fignalér ; 
Vous m'avez avili, je veux vous égaler, 
. J'ignoçbis qu'un mortel pût fe dompteMul-imême ; ' 
Je l'apprends, je vous dois cette gloire fuprême. 
Jouiflfez de Ihpnneur d'avoir pu me changer. 
Je viens vous réupir ,, je viens vous protéger. 
Veillez , heureux époux , fur l'innocente vie 
De Teofant de vos Rois que ma main vous confie» 
Par le droit des combats j'en pouvois difpofer: 
Je vous remets ce droit | dpnt j'allois abuler. 
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Croyez qu*à cet enfant, heureux dans ia mifere» 
Ainfi qu'à votre fils, je tiendrai lieu de père. 
Vous verrez (i Ton peut fé fier à ma foi. 
Je fus un Conquérant , vous m'avez fait un Roi. 

( à Zamsi. ) 
Soyez ici des Loix Tinterprete fuprême \ 
JRendez leur minidere aufli faine que vous-ménre. 
Enfeignez la raifon , la juftice & les mœurs. 
Que les peuples vaincus gouvernent les vainqueurs* 
Que la fagelte règne & préfide au courage. 
Triomphez de la force^^ elle vous doit hommage. 
J'en donnerai Texemple » 8c votre Souverain 
Se foumec à vos Loix les armes à la main. 

IDAMÉ. 
Ciel ! que vien$-je d^entendre î Hélas ! puis - je vqus 
croire ? -- 

ZAMTL 
£tes-vous digne enfin , Seigneur , de votre gloire ? 
Ah ! vous ferez aimer votre joug aux vaincus. 

IDAMÉ. 
Qui peic vous infpirer ce deffein ? 

GENGIS. 

Vos vertus* 

FifÊ du^ cinquième tS dernier Acte. 
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Tzi lu i par ordre de Monfeigneur Je Chancelier » 
la Tragédie de XOrphelin de la Chine i & je n*y 
ai rien trouvé qui puifle en empêcher rimpre0ion« 
A Pâlis» ce 19 Septembre 1755» 

COQUELEY DE CHAUSSEPIERRE. 
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